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dimanche 13 mars, l'EGEO DE LYON

„nm mencera la publication du chef-d'œu-

Te de PAUL FÉVAl,

LE BOSSU
Ce magnifique roman de cape et d'épée,

me inimitable de tous les romans d'aven-

tures qui n'ont jamais pu égaler l'intérêt

s
i varié, si dramatique, si gai parfois,

m
 l'illustre romancier a su, de la pre-

Lèreâ/a dernière ligne, donner à, son

Lp* LE BOSSU.

Modère, Gocardasse, Passepoil, tous

ces héros que le théâtre a diminués en

resserrant leurs aventures en quelques

tableaux rapides, vont revivre dans leur

magistrale ampleur dans le feuilleton de

l'EGEO DE LYON; — où nos lecteurs,

m
s en sommes certains, seront enchan-

tés de les revoir de plus près, dans leur

vrai cadre et sous leur forme primitive

et exacte.

C'est dimanche 13 mars que l'EGEO DE

LYON commencera la publication de

XJM% BOSSU
Par Paul FÉVAL

AUJOURD'HUI:
Un Sénateur en faillite.

Le Crime du Gros-Caillou.

Le Drame d'Argenteuil.

Le lieutenant ISaliolat devant le
Consolide guerre.— Condamnation:

La Semaine industrielle et com-
merciale.

PRIME €RATUITE
Aujourd'hui, tout acheteur du journal

recevra GRATUITEMENT la lr« livrai-

son illustrée, sous couverture, de

Par PIERRE DECGURCELLE

Il paraîtra deux livraisons à 10 centi-

mes chaque semaine.
EXCEPTIOWNEI^l.EMENT.leS 2e et 3«

livraisons réunies, seront vendues 10

centimes. Il en sera de même pour les

4fi et 5e livraisons.

En vente chez tefas les libraires et
marchands de journaux.

Dépôt chez EVRARD, libraire, 23, rue
Thomassin.

Pour les livraisons suivantes, s'adres-

ser au bureau de vente de l'ECHO DE

LYON, 48, rue de la Republique.

Lettre Parlementaire
Notre confrère Jean-Claude, dans sa

chronique du 9 mars, s'exprime ainsi :

« On commence à avoir dit et redit, sur

la crise ministérielle, sur ses causes,

tout ce qu'il était possible de dire ».

Certes non ! tout n'a pas été dit ; les

nuages noirs qui étaient à l'horizon po-

litique y sont encore et y resteront tant

que les hommes qui les ont accumulés,

par leurspassions ambitieuses, resteront
au pouvoir.

Il ne faut pas considérer la crise mi-
nistérielle comme un événement passa-

ger. Elle est l'éclair qui jaillit parfois au

sein de la tourmente et renverse quelque

orgueilleux obstacle. De cette crise,

M. Constans a été la principale victime, <

et M. de Freycinet semble triompher, i

Triomphe précaire qui pourrait bien {

n'être qu'un leurre, — un adversaire <

comme l'ex-ministre de l'intérieur ne i

désarme pas après un premier échec ! 1

Car ils sont là deux hommes, maîtres f

dans l'art diplomatique, convoitant un i

but commun, connaissant leur récipro-

que ambition et leur mutuelle valeur ;

pour chacun d'eux, le véritable adver-

saire est l'autre, et c'est pour cela

qu'avant de livrer la grande lutte, l'ac-

tion décisive, ils cherchent l'un et l'autre

à se débarrasser du compétiteur qu'ils i

redoutent. i

Derrière M. Constans comme derrière '

M. de Freycinet s'agitent d'autres ambi- '

tions non moins actives, non moins bien

servies par l'intelligence.

Chacun, suivant son instinct, son flair

politique, s'est placé, dans la lutte qui

vient d'avoir lieu, derrière le champion

dont il espère la victoire, bien décidé

d'ailleurs, avec cette mobilité peu géné-

reuse qui fait le fond du tempérament

de beaucoup d'hommes politiques, à

l'abandonner, si les espérances fondées

sur lui ne devaient pas se réaliser.

Et j'entends les électeurs demander:

mais nous, là-dedans, que devenons-

nous? Serons-nous donc toujours les

dindons de la farce, si presque tous les

élus, dans leurs programmes, font

montre, à l'égard de ceux dont ils con-

voitent les voix, de sentiments bien vite

oubliés quand ils sont nommés? — A

quoi les pessimistes de répondre : « hé-

las I la démocratie existe de nom, mais

pas de fait.

Voici des considérations qui n'ont

guère le caractère que doit, avoir une

lettre parlementaire. Mais elles sont,

elles représentent la philosophie qui se

dégage de presque toutes les conversa-

tions de couloirs ; philosophie particu-

lière d'ailleurs, qui est à la vraie philo-

sophie ce que les potins sont à l'histoire,

c'est-à-dire -choses qui, quoique revêtues

de moins d'apparat, n'en contiennent

pas moins beaucoup de vérités.

Dans une de mes dernières lettres, je

vous faisais entrevoir le sentiment de

malaise avec lequel la Chambre avait

accueilli la rentrée de M. de Freycinet

au ministère.

Or, voici que cet hostilité se précise et

déjà on parle de renverser le ministre

de la guerre.

Un cheval de bataille serait tout prêt

à être enfourché au sujet de la demande

d'un crédit supplémentaire de cinq mil-

lions formulée par le ministre de la

guerre pour assurer le service des subsis-

tances militaires.

On soupçonne que ces cinq millions

seront, grâce à d'habiles virements,

affectés à de tout autres destinations que

celle spécifiée et c'est à ce sujet que

M. de Freycinet sera invité à fournir à

la commission des explications qui, si

elles ne sont pas jugées suffisamment

claires, pourraient lui jouer un mauvais

tour.

Il se produit en même temps que cet

état d'hostilité contre M. de Freycinet,

un revirement en faveur de M. Carnot.

On commence à comprendre qu'entre les

deux ambitions dont nous avons parlé,

son rôle ait été fort difficile à jouer.

Peut-être ne s'en est-il pas parfaitement

tiré ? Mais malgré cela on ne peut nier,

aujourd'hui que les dessous de la poli-

tique sont mieux connus, qu'il a agi

constamment, dans toute cette crise,

sous la poussée delà droiture que chacun

se plaît à lui reconnaître.

Les journaux, qui lancent à l'adresse

de M. Carnot, de perfides insinuations,

ne devraient pas oublier avec quelle vi-

gueur ils ont blâmé les calomnies lancées

contre M. Constans. Ce serait, semble-t-

il l'occasion de rappeler une bonne fois

le précepte socratique : « Ne faites pas

aux autres ce que vous ne voudriez pas

qu'on vous fit ».4
 C. H.

LA POLITIQUE

Ce sont des avocats dont on s'occupe à
cette heure. Il n'est question de rien moins
que de la suppression de leur monopole
et de l'établissement de la liberté de la
défense judiciaire. En l'état, on ne peut,
devant les tribunaux, plaider que par avo-
cat.' Tout au plus tolère-t-on, en fait,
qu'un plaideur présente lui-même sa dé-
fense. Mais s'il ne se sent pas lui-même,
l'étoffe d'un petit Cicéron, il faut qu'il
passe par le ministère de messieurs du
barreau. Parfois, cela n'est pas sans pré-
senter quelques difficultés, surtout quand
il a affaire, comme partie adverse, à un
autre membre de la grande corporation
judiciaire. Et puis, le monopole des avo-
cats a pour conséquence leur constitution
en corporation très réglementée, très fer-
mée, — parfois assez intolérante dans ses
usages, dans ses statuts, — dans ses éli-
minations surtout. On ne se doute pas;
comme il est, à l'occasion, difficile à un

1
 •

licencié ou à un docteur endroit, — aussi,
honorable qu'on peut le supposer, — de se
faire admettre dans certains barreaux où
la passion politique passe avant toutes les
autres considérations.

D'autre part, à une époque où de tous
côtés, on signale les abus et les dangers
des monopoles, on comprend parfaite-
ment qu'il vienne à l'esprit de beaucoup
de gens de s'attaquer aussi à celui-là.

D'autant mieux qu'il est moins justifié
que tout autre. Devant la Justice de paix,
devant les tribunaux de Commerce la
défense est libre et on ne voit nullement
que ces juridictions spéciales soient
gênées, entravées ou retardées par cette
liberté. Il faut même remarquer que, là
comme devant les tribunaux, c'est aux
avocats officiels qu'on a le plus souvent
recours pareeque, naturellement, on a
plus de confiance en leur talent éprouvé
que dans le talent d'un monsieur quel-
conque qui n'en fait pas son métier. Seu-
lement, si, à l'occasion, un plaideur
trouve un inconvénient — et il peut y en
avoir de très nombreux — à ce que son
procès soit plaidé par un membre du
barreau, si, chimiste, il préfère un chi-
miste, médecin, un médecin, fabricant,
un confrère, — il est libre de recourir aux
capacités de celui en qui il a particulière-
ment confiance.

Par le fait, la suppression du monopole
des avocats ne porterait pour ainsi dire
pas atteinte aux intérêts matériels d'une
corporation qui pourrait alors, autant
qu'elle le voudrait, rester fermée, exi-
geante, intolérante, — mais qui, alors,
n'aurait plus le droit d'empêcher un
homme de talent de vivre de son talent,
— quand même il n'aurait pas su se con-
cilier les sympathies de la corporation et
qu'il n'aurait pas été dignus intrare,
comme au temps de Molière. Est-ce que
les médecins sont moins considérés parce
que tout docteur est libre d'exercer où et
comme il veut la médecine ? — Et n'est-
ce pas abusif de voir que, par exemple, un
homme d'honneur et de talent, peut être
rayé des rangs de la corporation des avo-
cats parce qu'il est à la tête d'un journal ?

La commission qui est chargée d'exa-
miner cette réforme a donc une utile et
démocratique besogne à accomplir — et
nous devons tous souhaiter qu'elle l'ac-
complisse résolument.

JEAN-CLAUDE.

DEPECHES
PAR SERVICE SPtClAL

LE CONSEIL DES MINISTRES

Paris, 10 mars.

Les ministres se sont réunis ce matin, à
l'Elysée, sous la présidence de M. Carnot.

LE BUDGET DE 1893

Le président de la Bépublique a revêtu
de sa signature le projet de budget pour

l'exercice 1893.
Ce projet sera déposé aujourd'hui sur le

bureau de la Chambre.

REMISE DE PEINES

M. Ricard, ministre de la justice, a sou-
mis à la signature du président un décret
portant remise de peines à des condamnés

pour faits de grève.

MOUVEMENT JUDICIAIRE

M. Ricard a fait ensuite signer le mouve-

ment judiciaire suivant :
Sont nommés :
Conseiller, à Rennes, M. Dumas, procu-

reur de la République, à Brest ; procureur
de la République, à Brest, M. Fretaud, pro-
cureur à Quimper ; procureur de la Répu-
blique à Quimper, M. Drouot, procureur à
Dinan ; procureur de la République à Di-
nan, M. Bayoud, substitut à Lorient; sub-
stitut à Lorient, M. Lavergne, substitut à
Mayenne ; substitut à Mayenne, M. Millet,
juge suppléant à Rennes; juge suppléant à
Valence, M. Clerc, avocat ; juge suppléant à
Charolles, M. Lebeault, avocat.

Autour du Parlement
Paris, 10 mars.

L'Exposition de Chicago

M. Bérard, député du Rhône, a été
nommé membre de la commission pour
l'examen de la proposition de loi portant
ouverture d'un crédit extraordinaire de
8.250.000 francs, pour les dépenses de
l'exposition de Chicago.

Cette élection, due uniquement à la
compétence de M. Bérard en matière in-
dustrielle, ne doit pas être considérée
comme un échec pour son concurrent,
le sympathique M. Doumerc.

La Droite constitutionnelle

Paris, 10 mars.

La droite constitutionnelle s'est réu-
nie, aujourd'hui, et a décidé de voter
l'urgence sui la proposition de la créa-
tion d'un ministère des colonies.

Sur le fond de la question, le groupe
est divisé : le prince d'Arenberg a sou-
tenu la création d'un ministère, qui a
été combattue par M. de Mont fort. Au-
cun vote encore n'a été émis.

La Gauche républicaine du Sénat

La gauche républicaine du Sénat a re-
nouvelé, aujourd'hui, son bureau. Ont
été élus : président, M. Lenoel ; vice-pré-
sident, M. Magnin ; secrétaires, MM.
Hugot et Chardon; questeur, M. Emile
Gayot ; membres du comité de direc-
tion : MM. Merlin, Chovet, Cordelet,
général Deffis, Pazat, Bernard-Laver-

; gne, Guérin,
[ «a@E».

Paris, 10 mars.

AVANT LA SÉANCE

Les couloirs sont assez animés, on s'y
entretient presque uniquement, des arti-
cles publiés par certains journaux, tels
que la Lanterne, la Justice et le Ra-
dical, et dans lesquels M. Carnot est
vivement attaqué. Ces articles sont
assez généralement blâmés, bien que

chacun s'accorde à reconnaître que
M. Carnot n'ait pas eu, en ces derniers
temps, toute la correction désirable, tant
par son attitude devant la crise, qu'en
laissant son entourage faire du Figaro
le journal officiel de l'Elysée.

Le bruit de l'arrivée de Rochefort à
Paris, circule encore à Paris; seulement
on ajoute que le directeur de l'Intransi-
geant, serait venu avec un sauf-conduit
de M. Loubet, ce qui n'est pas seulement
inexact, mais bien absolument invrai-

semblable.
Contrairement à ce qu'on pensait hier,

la séance parait devoir être fort calme.

LA SÉANCE

La séance est ouverte à 2 heures, sous
la présidence de M. Floquet.

Le Budget de 1893

M. Loubet, président du conseil, dépose
le budget général pour 1893.

L'Armée Coloniale

M. de Montfort dépose une proposition
de loi tendant à affecter immédiatement à
l'armée coloniale les contingents coloniaux.

Cette proposition est renvoyée à la
commission de l'armée.

LA QUESTION BES COLONIES
M. Reinach a la parole pour déposer sa

proposition relative à la création d'un mi-
nistère spéeial des colonies. Il demande
l'urgence et lit l'exposé des motifs.

Cette lecture est accueillie en silence.

PROPOSITION D'A IL LIER ES

M. d'Aillières, de la droite, dit que voter
une loi tendant à créer un ministère des
colonies, serait une innovation contre les
traditions ordinaires. Tous les autres minis-
tères ont été créés par décret et peuvent
être transformés par décret. L'orateur pense
ju'il faut donc voter, une proposition de loi
plus générale, s'appliquant à tous les minis-
tères. Il dépose une proposition dans ce
sens, pour laquelle il demande également
l'urgence.

La proposition de M. d'Aillières tend
à fixer par une loi le nombre des attri-
butions des ministres.

DISCOURS DE Ri. LOUBET
M. Loubet, président du conseil, monte

à la tribune ; il dit que le décret qui trans-
porte l'administration des colonies au mi-
nistère de la marine n'a pas supprimé le
décret de 1889, qui fixait les attributions du
secrétariat d'Etat des colonies. Quant à la
création proposée d'un ministère spécial des
colonies, c'est une grave question qui de-
mande qu'on y réfléchisse mûrement.

Le président du conseil ne s'oppose pas à
l'urgence de la proposition de M. Reinach,
mais il estima qu'il serait nécessaire d'étu-
dier cetle proposition avant de la discuter.

La mise aux voix à mains levées sur
l'urgence de la proposition Reinach n'est
pas adoptée.

L'urgence sur la proposition de
M. d'Aillières est également repoussée.

La Chambre prend en considération
une proposition de M. Roger (Aube),
tendant à modifier l'article 843 du Gode
civil ; une autre proposition de M. Roger
étendant l'application de l'article 2151
du Code civil aux sréances privilégiées.

Le Centenaire de la République
La discussion, après urgence, est dé-

clarée pour la proposition de M. Camille
Dreyfus et d'un grand nombre de ses
collègues, relative à la célébration du
centenaire de la proclamation de la Ré-
publique.

La Chambre décide de passer à la dis-
cussion des articles.

DISCOURS DE M. LAVY
M. Lavy développe un contre-projet ten-

dant à déclarer fériés le 21 septembre et le
10 août. C'est le 21 septembre que la Répu-
blique et la Fraternité ont été proclamées.

Le 10 août est la date à laquelle Hoche

faisait remonter la République ; le 10 août
est l'anniversaire de la chute de la royauté ;
sans le 10 août, il n'y aurait pas eu l'élan
admirable de la foule qui s'est précipitée à
la frontière et qui a gagné la bataille de

Valmy. . , ,
On fête le 14 juillet, anniversaire de la

prise de la Bastille, forteresse qu'il était fa-
cile de prendre (Exclamations), et on refuse-
rait de fêter l'anniversaire du 10 août ? Cela
n'est pas possible.

REPONSE DE M. DREYFUS
M. Dreyfus, rapporteur, dit que la com-

mission maintient que c'est le 22 septembre
1789, que la République a été proclamée,
mais la commission n'a pas voulu donner à
cette date le caractère d'une victoire rem-
portée par des citoyens sur d'autres ci-
toyens.

Elle demande à la Chambre de se souve-
nir que le 22 septembre, à Valmy, l'armée
française repoussait l'envahisseur, et qu'à
cette date deux provinces étaient rattachées
à la France. (Applaudissements).

L'article 1er du contre-projet Lavy

n'est pas adopté.

Proposition Couturier

M. Couturier propose de substituer la
journée du 22 septembre à celle du 14 juil-
let, comme jour de Fête nationale. La prise
de la Bastille ne rappelle qu'un des nom-
breux épisodes de notru Révolution. Le 22
septembre, au contraire, rappelle des évé-
nements beaucoup plu? importants. En
n'ayant qu'une seule Fête nationale on épar-
gnera les deniers des contribuables qui de-
mandent non des fêtes, mais des réformes.

L'ensemble de la proposition, mis aux
voix, est adopté par 384 voix contre 58
sur 442 votants.

Les Conseils de Prud'hommes
L'ordre du jour appelle la suite de la

discussion du projet et des propositions
relatives aux conseils de prud'hom-
mes.

M. de Gasté, sur l'article 5, développe
un contre projet tendant à déclarer les
femmes électeurs et éligibles aux conseils
de prud'hommes.

M. Lagrange, rapporteur, fait remar-
quer que l'introduction du mot « femmes »
aurait pour effet de modifier l'article 6 com-
me l'article 5, et de reconnaître l'éligibilité
des femmes aussi bien que l'élsctorat. La
commission repousse l'amendement. 5

M. Lavy ne réclame pas l'éligibilité des
femmes, mais il se borne à demander
qu'elles puissent être électeurs aussi bien
que les hommes et au même âge dans ces
conseils où elles n'ont à défendre que des
intérêts matériels. La Chambre précédente
a voté l'électorat pour les femmes dans les
tribunaux de commerce.

M. Jourde est favorable à l'électorat des
fanâmes dans les^conseils de prud'hommes ;
dans bien des différends, elles seront plus
aptes à juger.

Il demande aussi que les hommes privés
de leurs droits civils et politiques dans les
cas ne comportant pas indignité soient éga-
lement compris au nombre des électeurs.

M. Lavy demande que la Chambre soit
consultée par division sur l'électorat pour
les femmes d'abord comme lui-même le ré-
clame, et ensuite sur leur éligibilité comme
le propose M. de Gasté. (Très bien ! Très
bien !)

M. le président consulte la Chambre sur
le premier point qui ressort des amende-
ments en discussion.

Par 283 voix contre 231 sur 514 vo-
tants, le principe de l'électorat pour les
femmes est adopté.

M. le président consulte la Chambre sur
la disposition relative à l'éligibilité des fem-
mes dans les conseils de prud'hommes.

Par 345 voix contre 132 sur 477 vo-

tants, cette disposition n'est pas adoptée.

M. le président dit qu'il est nécessaire
que la commission revise son projet pour
le mettre en concordance avec les votes
émis par la Chambre. (Très bien ! Très
bien !)

Le projet est en conséquence renvoyé
à la commission.

La suite de l'ordre du jour est ren-
voyée à samedi , 2 heures.

La séance est levée à 4 heures 35.

Feuilleton de l'ECHO DE LYON

11 Mars
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ÛEUXIÈME PARTIE

troiak * dix heures du soir. Depuis
Paru ^

eures et demie, le soleil avait dis-

Bne m -mère horizon. H n'y avait pas
(W° ais°n, pas une hutte en vue. Les
lointt?3 Tartares se perdaient dans le
bien 8eul?

ichel Strogoff etNadiaétaient

s'écr??? v.ont-ils faire de notre ami?
NotrpV

a Jeime fi lle - Pauvre Nicolas !
MiPh
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S.
ontre lui aura été fatale ! »

« K ?trogoff ne répondit pas.
qu'il t'a ^H reprit Na<iia, ne sais-tu pas
des Xart fendu lor squetu étais le jouet
tooi ? » res > ?u'il a risqué sa vie pour

ItûIuobil P
S

i
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?goff se taisait toujours.
* quoi nJL^r.1* appuyée sur ses mains,lpensai

t-U? Bien qu'il ne lui ré-

pondît pas, entendait-il même Nadia lui
parler ?

Oui t il l'entendait, car, lorsque la
jeune fille ajouta:

« Où te conduirai-je, Michel?
— A Irkoutsk I répondit-il.
— Par la grande route ?
— Oui, Nadia.
Michel Strogoff était resté l'homme

qui s'était juré d'arriver quand même à
son but. Suivre la grande route, c'était
y aller par le plus court chemin. Si
l'avant-garde des troupes de Féofar-
Khan apparaissait, il serait temps alors
de se jeter par la traverse.

Nadia reprit la main de Michel Stro-
goff et ils partirent.

Le lendemain 12 septembre, vingt
verstes plus loin, au bourg de Toulou-
novskoë, tous deux faisaient une courte
halte. Le bourg était incendié et désert.
Pendant toute la nuit, Nadia avait cher-
ché si le cadavre de Nicolas n'avait pas
été abandonné sur la route, mais ce fut
en vain qu'elle fouilla les ruines et
qu'elle regarda parmi les morts. Jus-
qu'alors, Nicolas semblait avoir été
épargné. Mais ne le réservait-on pas
pour quelque cruel supplice, lorsqu'il
serait arrivé au camp d'Irkoutsk?

Nadia, épuisée par la faim, dont son
compagnon souffrait cruellement aussi,
fut assez heureuse pour trouver dans
une maison du bourg une certaine quan-
tité de viande sèche et de « soukharis »,
morceaux de pain qui, desséchés par
évaporation, peuvent conser?er indéfini-
ment leurs qualités nutritives. Michel
Strogoff et la jeune fille se chargèrent de
tout ce qu'ils purent emporter. Leur

nourriture était ainsi assurée pour plu-

sieurs jours, et, quant à l'eau, elle ne
devait pas leur manquer dans une con-
trée que sillonnent mille petits affluents
de l'Angara.

Ils se remirent en route, Michel Stro-
goff allait d'un pas assuré et ne le ralen-
tissait que pour sa compagne. Nadia, ne
voulant pas rester en arrière, se forçait à
marcher. Heureusement, son compa-
gnon ne pouvait voir à quel état miséra-
ble la fatigue l'avait réduite.

Cependant, Michel Strogoff le sen-
tait.

— Tu es à bout de forces, pauvre en-
fant, lui disait-il quelquefois.

— Non, répondait-elle.
— Quand tu ne pourras plus marcher,

je te porterai, Nadia.
— Oui, Michel.
Pendant cette journée, il fallut passer

le petit cours d'eau de l'Oka, mais il
était guéable et ce passage n'offrit au-
cune difficulté.

Le ciel était couvert, la température
supportable.

On pouvait craindre, toutefois, que le
temps ne tournât à la pluie, ce qui eût
été un surcroît de misère. Il y eut même
quelques averses, mais elles ne durèrent
pas.

Ils allaient toujours ainsi, la main
dans la main, parlant peu, Nadia regar-
dant en avant et en arrière. Deux fois
par jour, ils faisaient halte, ils se repo-
saient six fois par nuit.

Dans quelques cabanes, Nadia trouva
encore un peu de cette viande de mou-
ton, si commune en ce pays qu'elle ne
vaut pas plus de deux kopeks et demi
la livre.

Mais, contrairement à ce qu'avait

peut-être espéré Michel Strogoff, il n'y
avait pas une seule bête de somme dans
la contrée. Cheval, chameau, tout avait
été massacré ou pris. C'était donc à pied
qu'il lui fallait continuer à travers cette
interminable steppe.

Les traces de la troisième colonne tar-
tare,  qui se dirigeaient sur Irkoutsk,
n'y manquaient pas. Ici quelque cheval
mort, là un chariot abandonné. Les
corps de malheureux Sibériens jalon-
naient aussi la route, principalement à
l'entrée des villages. Nadia, domptant
sa répugnance, regardait tous ces cada-
vres t...

En somme, le danger n'était pas en
avant, il était en arrière. L'avant-garde
de la prinoipale armée de l'émir, que di-
rigeait Ivan Ogareff, pouvait apparaître
d'un instant à l'autre. Les barques, ex-
pédiées de l'Yeniseï inférieur, avaient
dû déjà arriver à Krasnoiarsk et ser-
vir aussitôt au passage du fleuve. Le
chemin était libre alors pour les envahis-
seurs. Aucun corps russe ne pouvait le
barrer entre Krasnoiarsk et le lac Baï-
kal. Michel Strogoff s'attendait donc à
l'arrivée des éclaireurs tartares.

Aussi, à chaque halte, Nadia montait
sur quelque hauteur et regardait attenti-
vement du côté de l'ouest, mais nul
tourbillon de poussière ne signalait en-
core l'apparition d'une troupe à cheval.

Puis, la marche était reprise, et lors-
que Michel Strogoff sentait que c'était
lui qui traînait la pauvre Nadia, il allait
d'un pas moins rapide. Ils causaient
peu, et seulement de Nicolas. La jeune
fille rappelait tout ce qu'avait été pour
eux ce compagnon de quelques jours.

En lui répondant, Michel Strogoff

cherchait à donner à Nadia quelque es-
poir, dont on n'eût pas trouvé trace en
lui-même, car il savait bien que l'infor-
tuné n'échapperait pas à la mort.

Un jour, Mickel Strogoff dit à la jeune
fille :

« Tu ne me parles jamais de ma mère,
Nadia ? »

Sa mère ! Nadia ne l'eût pas voulu.
Pourquoi renouveler ses douleurs ? La
vieille Sibérienne n'était-elle pas morte?
Son fils n'avait-il pas donné le dernier
baiser à ce cadavre étendu sur le plateau
de Tomsk?

« Parle-moi d'elle, Nadia, dit cepen-
dant Michel Strogoff. Parle t Tu me feras
plaisir) »

Et, alors, Nadia fit ce qu'elle n'avait
pas fait jusque-là. Elle raconta tout ce
qui s'était passé entre Marfa et elle de-
puis leur rencontre à Omsk, où toutes
deux s'étaient vues pour la première fois.

Elle ditcommentavecuninexplicable ins-
tinct l'avait poussée vers la vieille pri-
sonnière sans la connaître, quels soins
elle lui avait donnés, quels encourage-
ments elle en avait reçus. A cette époque,
Michel Strogoff n'était encore pour elle
que Nicolas. Korpanoff.

— Ce que j'aurais dû toujours être !
répondit Michel Strogoff, dont le front
s'assombrit.

Puis, plus tard, il ajouta :

— J'ai manqué à mon serment Nadia.
J'avais juré de ne pas voir ma mère !

— Mais tu n'as pas cherché à la voir,
Michel ! répondit Nadia. Le hasard seul
t'a mis en sa présence.

— J'avais juré quoi qu'il m'arrivàt, de
ne point me trahir.

— Michel, Michel ! A la vue du fouet t

levé sur Marfa Strogoff, pouvais-tu ré-
sister ? Non. [1 n'y a pas de serment qui
puisse empêcher un fils de secourir sa
mère !

— J'ai manqué à mon serment, Nadia,
répondit Michel Strogoff. Que Dieu et le
Père me le pardonnent !

— Michel, dit alors la jeune fille, j'ai

une question à te faire. 'Ne me réponds
pas, si tu crois ne pas devoir me répon-
dre. De toi, rien ne me blessera.

— Parle, Nadia.

— Pourquoi, maintenant que la lettre
du czar ta ete élevée, es-tu si pressé
d arriver a Irkoutsk ?

Michel Strogoff serra plus fortement
la main de sa compagne, mais il ne ré-
pondit pas.

« Connaissais-tu donc le contenu de
cette lettre avant de quttter Moscou ?
reprit Nadia.

— Non, je ne le connaissais pas.
— Dois-je penser, Michel, que le seul

désir de me remettre entre les mains de
mon père t'entraîne vers Irkoutsk?
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P°ndit gravement
Michel Strogoff. Je te tromperais si je
te laissais croire qu'il en est ainsi Je

yaislàoùmon devoir m'ordonne d'al-
ler t Quant à te conduire à Irkoutsk,
n est-ce pas toi, Nadia, qui m'y conduit
maintenant ? N'est-ce pas par tes yeux
quy VJ?T

is ' n'est -ce pas ta main qui me
guide ? Ne m'as-tu pas rendu au centu-

ple les services que j'ai pu d'abord te
rendre / Je ne sais si le sort cessera de
nous accabler, mais le jour où tu me

remercieras de t'avoir remise entre les
mains de ton père, je te remercierai,
moi, de m'ayoir conduit à Irkoutsk.

('La suite à demain).
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APRÈS LA SÉANCE

Le résultat de la séance sur la propo-
sition de M. Reinach, a dérouté complè-
tement les prévisions qu'on avait fai-
tes la veille. L'urgence ayant été re-
fusée, la proposition devra passer
par toute la filière de la procédure par.
lementaire, c'est-à-dire que 'ia proposi-
tion Reinach devra dVoord passer par
répreuve de la Commission d'initiative
sur les conclusions de laquelle la Cham-
bre décidera si elle la prend ou non en
considération. En cas d'affirmative, il
faudra soumettre la proposition à une
commission spéciale qui l'examinera au
fond et fera un rapport sur lequel la
Chambre statuera définitivement.

On voit par ce simple exposé que la
question n'estpas près de venir en discus-
sion devant la Chambre et qu'il se pas-
sera encore de longs jours avant que le
ministère des colonies puisse fonction-
ner au cas où le Parlement en autorise-
rait la création.

•— -•»-: -

Paris, 10 mars.

La séance est ouverte à 2 h. 10, sous la
présidence de M. Le Royer.

Les Universités

L'ordre du jour appelle la première
délibération sur le projet de loi ayant
pour objet la constitution d'univer-
sités.

DISCOURS DE RI. CHALLEMEL-LACOUR
M. Challemel-Lacour combat le projet

de loi pour lequel on a tout fait pour exciter
les passions. L'orateur cite notamment la
visite du ministre de l'instruction publique
à Lyon, qui a été une cause de manifesta-
tions parmi les hauts fonctionnaires.

M. Challemel-Lacour croit de son devoir
de combattre le projet de loi, afin que les
efforts faits qar les pouvoirs publics pour
rendre à l'enseignement supérieur la force
et la vie ne soient point perdus.

L'orateur demande ce que l'on compte
faire des facultés qui ne sont point desti-
nées à devenir des universités. Ces facultés
sont fatalement destinées à mourir.

Après une suspension de séance d'une
demi-heure, M. Challemel-Lacour s'efforce
de démontrer que le projet de loi n'ajoute
rien à l'autonomie des facultés ni à la di-
gnité des professeurs. L'orateur s'étonne
qu'on veuille en 1892, ruiner les facultés
qu'on a développées en 1885. Ce projet est
un projet de désorganisation de l'enseigne-
ment supérieur. Il est en contradiction
avec les tendances et le génie de notre
nation,

L'orateur déclare en terminant qu'il ne
faut pas détruire un système d'enseigne-
ment qui, depuis un siècle, a mis la France
au premier rang des nations par ses décou-
vertes, Il s'étonne que les Républicains de-
mandent le retour aux anciennes corpora-
tions et veuillent ressusciter les institutions
du moyen-âge; il est convaincu que les. Ré*
publicains ne tomberont pas dans le piège
qui leur est tendu. (Triple salve d'applaudis-
sements),

La suite de la discussion est renvoyée
à demain.

La séance est levée à 5 heures.
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Informations Politiques
Paris, 10 mars.

LES TRANSPORTS DE L'ÉTAT
L'Eclair a interviewé M. Guillemet, dé-

puté de la Vendée, au sujet de la question
qu'il doit adresser au ministre de la marine
la semaine prochaine, sur les conditions dé-
fectueuse 5 du transport des troupes à bord,
des navires de l'Etat. M. Guillemet compte
s'appuyer sur des documents qu'il a recueil-
lis sur le dernier voyage du Shamrock et
sur les réclamations qui lui sont parvenues
au sujet du couchage, de la nourriture, des
distributions d'eau destinées à la propreté
des soldats, des vexations de toutes sortes
aux officiers, etc. Ces réclamations pour-
raient être renouvelées après chaque voyage
des transports de l'Etat, car les officiers de
marine qui commandent les transports de
l'Etat croient déroger en faisant ce service
et ils traitent les troupes qu'ils transportent
avec un sans-gêne excessif.

Le moyen que M. Guillemet a l'intention
de proposer à la tribune afin d'assurer ce
service à la satisfaction générale, ce serait
de louer nos transports à une compagnie de
navigation qui s'engagerait à les tenir dis-
ponibles en cas de guerre, et sur laquelle on
exercerait une surveillance qu'il est impos-
sible d'observer vis-à-vis de nos officiers de
marine.

LE DROIT SUR LES FROSKAGES
Les députés du Jura, du Doubs, de la

Haute-Saône, de l'Ain, de la Savoie, de la
Saône-et-Loire et de l'Isère viennent d'a-
dresser une lettre au président du conseil
municipal de Paris, afin de protester contre
le droit de 11 f r. 40 prélevé par l'octroi de
Paris sur les fromages en pâte dure, tandis
que les fromages en pâte molle sont exempts
de tout droit. Les signataires réclament une
égale répartition du droit : six francs sur
lés pâtes dures et six francs sur les pâtes
molles.

L'AFFAIRE DUBOIS ISAAC
A la suite du refus de M. Philippe Dubois

d'accorder une réparation par les armes à
l'ex-sous-préfet Isaac, celui-ci vient d'adres-
ser la lettre suivante à ses témoins :

Paris, 9 mars.
Mes chers amis,

Je vous demande pardon de vous avoir mis 3n
rapport avec ce Dubois dont, à coup sûr, on fait
les pleutres Décidément, .si l'on a l'injure facile
à VIntransigeant on y est moins prompt à ac-
corder aux insultés la réparation qui leur est
due. Il y a quelques mois. M. Rochefort, après
les plus grossières et les plus ineptes injures à
mon adresse, mettait sur pied toute la maréchaus-
sée belge pour éviter un duel. Aujourd'hui, c'est
un de ses valets do plume qui refuse de se battre
sous le fallacieux prétexte qu'on ne doit rien
à un fonctionnaire qu'on a Indignement ou-
tragé.

Ce drôle a bien les habitudes de la maison.
Recevez, mes chers amis, avec mes remercie-

ments, l'assurance demessentimentsd'affectueuse
sympathie. Ferdinand ISAAC

POURSUITES CONTRE L' « INTR6NSI6EAKT »
M. Quesnay de Beaurepaire poursuit, en

sa qualité de procureur général, le journal
l'Intransigeant, pour diffamation et ou-
trage dans l'exercice de ses fonctions, à
raison d'un article publié il y a deux jours.
Dans cet article, intitulé Magistrat préva-
ricateur, lé rédacteur en chef de VIntransi-
geant, accusait M. Quesnay de. Beaure-
paire d'être le protecteur et l'ami de Michot,
le chef de la bande de Neuilly, arrêté il y a
quelque temps, et d'avoir reculé volontaire-
ment le renvoi de Michot en cour d'assises.

Un Sénateur en Faillite

*-«ris, 10 mare,
LeJ^aro - ~»a le baron de Lareinty, sé-

na .lx- ae la Loire-Inférieure, qui lui a an*
nonce qu'il sera déclaré en faillite samedi.
Seulement M. de Lareinty mettra opposi-
tion au jugement, et il compte bien avoir le
dernier mot.

M. de Lareinty a expliqué ensuite à notre
confrère les faits qui ont produit les pour-
suites dont il est l'objet :

Il afferma autrefois des domaines qu'il
possédait à la Martinique à diverses per-
sonnes qni y firent une culture de cannes à
sucre. Mais cette culture exigeant des dé-

Eenses considérables, les fermiers de M. de
areinty traitèrent avec la Banque de con-

signation et demandèrent à M. de Lareinty
sa signature, qu'il donna. Les fermiers se
trouvèrent bientôt à découvert de plus de
deux millions et demi.

Ayant donné sa signature, M. de Lareinty
paya aussitôt 500,000 francs, mais la Ban-
que le poursuivit avec acharnement pour le
Surplue. M. de Lareinty opposa l'incompé-
tence du tribunal de commerce, car il est
admis qu'un propriétaire exploitant lui-
même industriellement ses propriétés ne
fait pas acte de commerce. Il perdit devant
le tribunal consulaire, mais il gagna en ap-
pel.

Ce dernier arrêt fut cassé pour vice de
résolution.

M. de Lareinty perdit alors de nouveau
devant la cour d'Amiens et se pourvut en
cassation. Il est certain de triompher cette
fois.

Mais en matière civile, le pourvoi en cas-
sation n'est pas suspensif, et la Banque de
consignation a assigné le sénateur de la
Loire-Inférieure en déclaration de faillite,
laquelle sera prononcée samedi.
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L'ASSURANCE FINANCIÈRE
Paris, 10 mars.

La cour d'appel a rendu aujourd'hui son
arrêt dans l'affaire de ' l'Assurance finan-
cière : elle a confirmé le jugement de pre-
mière instance en ce qui concerne ceux des
administrateurs qui avaient été déclarés
responsables et a maintenu les provisions
allouées par les premiers juges à l'adminis-
trateur judiciaire.

Elle a également, par l'adoption des mo-
tifs, débouté ce dernier des appels interjetés
par lui, tant contre les administrateurs dont
la responsabilité avait été limitée en même
temps que reconnue, que contre les admi-
nistrateurs mis hors de cause.

L'arrêt adopte encore la décision des pre-
miers juges qui ont déclaré l'administra-
teur judiciaire non recevable et mal fondé
dans ses demandes contre les agents de
change et le notaire.

Enfin, elle rejette les demandes indivi-
duelles formées par un certain nombre de
porteurs départs de l'Assurance financière
qui prétendaient agir en dehors de l'action
sociale en se fondant sur les préjudices par-
ticuliers, que la cour, comme l'avait fait le
tribunal, déîlarenon justifiés.

LE BBAHE B'AMENTEPÏL
Uae Femme étranglé©

Saint-Germain, 10 mars.

Des passants ayant aperçu, en longeant
le bord de la Seine, un corps qui flottait à
la surface de l'eau, l'amenèrent sur la rivé
et reconnurent le cadavre d'une jeune
femme paraissant âgée de vingt à vingt-
cinq ans.

Les vêtements étaient en lambeaux et la
mort paraissait remonter à trois ou quatre
mois.

La gendarmerie aussitôt avertie vint,
assistée d'un médecin, pour procéder aux
constatations d'usage.

L'examen médical a fait connaître que la
mort de la malheureuse devait être imputés
à un crime.

Elle portait autour du cou un large sillon
noirâtre qui indiquait qu'elle avait été
étranglée.

La strangulation a eu lieu avant l'immer-
sion.

Le cadavre a été transporté à la Morgue
et on en a ainsi relevé le signalement :

Taille 1 m. 58, cheveux noirs, vêtue d'un
jupon noir, d'une chemise de coton blanc,
d'un corset gris et chaussée de bottines à
boutons.

Le parquet de Versailles a été avisé de
cette lugubre découverte et a ouvert une en-
quête.
. n^B»

Le Grime du Gros-Caillou
Résurrection d'un Assassin

Paris, 10 mars.

Nous avons annoncé hier, comme tous
nos confrères d'ailleurs, que Pansard, l'as-
sassin de la fille Lelièvre, était mort dans
l'après-midi à l'hôpital Necker.

11 n'en était rien. Mais ce qui rend notre
erreur tout à fait excusable, c'est qu'à
l'hôpital même on avait cru Pansard dé-
cédé.

Vers quatre heures de l'après-midi, avant-
hier, il était tombé en syncope. Son corps
avait pris la rigidité cadavérique; l'infir-
mier qui le vit ainsi crut le blessé mort ; il
prévint le directeur de l'hôpital, qui, à son
tour, annonça le décès au parquet.

Or, hier matin, quand on voulut envoyer
le corps de Ponsard à la Morgue, on s'a-
perçut en le touchant qu'il était tout chaud.
Un chef de service fut prévenu. Il n'eut pas
de peine à constater que te blessé vivait tou-
jours, et, au moyen d'un révulsif puissant,
il le fit revenir à lui.

Depuis ce temps, Pansard va mieux; il
est même probable qu'il survivra à ses
blessures. Mais, comme il est toujours dans
un état de très grande faiblesse, il n'a pas
été interrogé hier.

Ml LEÇON BIEN HÉRITÉE
L'erreur d'un Sous-Préfet

M. le sous-préfet de Brioude vient d'être
victipae d'une bien amusante mésaventure.

Ce fonctionnaire offrait dernièrement un
bal à ses administrés, ce qui est assurément
d'un bon exemple et mérite d'être loué.

Mais le sous-préfet ne fut pas très heu-
reusement inspiré dans la façon dont furent
formulées ses invitations. C'est ainsi qu'une
personnalité des plus estimées et des plus
marquantes de son arrondissement, M. A.
Saint-Ferréol, ancien député de 1848, pros-
crit de décembre, ancien maire, et conseiller
général de Brioude, reçut l'invitation sui-
vante :

Le sous-préfet de l'arrondissement de Brioude
et M»« Ernest Mirande prient M. A. Saint-Fer-
réol, membre de la commission de surveillance
de la maison d'arrêt, de leur faire l'honneur de
venir passer la soirée chez eux, le dimanche 21
février, à. 0 heures.

On dansera.
R. S. V. P.

On prétend à Brioude que ce n'est pas par
pure inadvertance que cette invitation fut

ainsi rédi^
:
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 egW1 que M

_ ̂

*«rrêol, justement froissé, répondit :

M. Amédêe Saint-Ferréol remercie M.ffla Mirande
et M. le sous-préfet de l'arrondissement de leur
invitation officielle â la danse.

f l est trop peu fonctionnaire et pas assez dan-
seur, pour qu'il puisse avoir l'honneur de l'ac-
cepter.

On s'est fort amusé à Brioude de ce petit
incident, qui y prit les proportions d'un
événement.

TiFIlTlloTr
RHONE

Villefranehe. — Concert. — Sam^dTpro-
chain, 12 mars, à huit heures et demie du
soir, dans la salle des conférences, l'Avant-
Garde de Villefranehe, société de gymnas-
tique, d'instruction militaire, de tir et d'ar-
mes, donnera un concert gymnique, vocal
et instrumental, avec le gracieux concours
d'amateurs chanteurs et prévôts d'armes de
notre ville ; de M. Darvière, artiste monolo-
guiste de Lyon, ainsi que de M. Coquet, co-
mique de l'Ëden, de Mâcon.

Voici le programme :
Première partie.— Barre fixe par les gym-

nastes. — Chants par des amateurs. — En-
semble de boxe et de canne par les gym-
nastes. — Comique, chansonnette variée.-—
Pyramide humaine, par les gymnastes.

Deuxième partie. — Barres parallèles,
par les gymnastes. — Chants, par les ama-
teurs. — Escrime et assauts parles gymnas-
tes. — Assauts d'armes par les prévôts et
amateurs. —- Intermèdes comiques.

La fanfare des trompettes et un orchestre
choisi se feront entendre pendant toute la
durée du concert.

— Le feu. — Le 7 mars courant, vers
neuf heures du soir, un commencement
d'incendie s'est déclaré à Cours, dans une
maison d'habitation appartenant à M. Du-
bost, cultivateur.

On est parvenu à circonscrire le foyer
de l'incendie, grâce au concours des pom-
piers, qui ont fait preuve d'un véritable dé-
vouement.

Les causes du sinistre sont purement ac-
cidentelles. Les pertes, qui s'élèvent à 1,700
francs, sont garanties.

Givors. — Arrestation. — M. Rieux,
commissaire de police, a mis en état d'ar-
restation les- nommés Léopold-Emmanuel
Menel, âgé de 35 ans ; Gineste, Jules-Martin,
du même âge.

Ces individus qui ont déjà subi plusieurs
condamnations dont quelques-unes pour
vol, ont été arrêtés pour vagabondage et
mendicité.

Ils ont été remis entre les mains de la
gîndarmerie et seront conduits lemain à
Lyon sous escorte pour être mis à la dispo-
sition du procureur de la République.

Amplepuis. — L'école laïque de filles. —
Notre école laïque de filles, était jadis diri-
gée par M»e Roffo. Les parents étaient heu-
reux de voir les progrès que faisaient leurs
enfants sous l'intelligente direction de cette
demoiselle. « Les réactionnaires eux-mêmes
avaient été obligé do reconnaître que son
école était supérieure à toutes les autres. »
Aussi était-elle une des mieux cotées de
toute notre région. Depuis deux ans bientôt
MUe Roffo aétéremplacée parM me Bonnand,
ex-directrice à la Mulatière.

Aujourd'hui, les progrès des élèves sont
nuls et il est de notoriété publique que les1

trois iquart des parents sont mécontents.
Cette année, une élève « une seule élève »,
a été présentée au certificat d'études, tandis
que toutes les autres écoles ont présenté uni
nombre considérable de candidats.

Est-ce manque d3 fermeté dans la diree-
tion ? ou manque de capacité de la part de
ces demoiselles les adjointes ?... mais il n'en
est pas moins vrai que le nombre des élèves
a considérablement baissé et que cette se-
maine encore deux élèves ont quitté l'école
pour aller chez les religieuses ?

M. l'inspecteur primaire Leprun a déjà fait
une enquête. Où en est cette enquête ? A M.
l'inspecteur d'Académie à répondre.

Nous nous sommes laisse dire que Mlle
Bonnard ne craignait pas nos justes plain-
tes ; car elle est, paraît-il, soutenue en haut
lieu. Mais l'administration préfectorale prô-
fèrera-t-elle sacrifier les partisans de nos
institutions républicaines pour faire plaisir
à ce grand protecteur qui est bien à la pré-
fecture.

Les souvenirs laissés à la Mulatière sont
trop récents pour croire que la préfecture les
as déjà oubliés, et si l'on ne nous donne pas
satisfaction nous rappellerons ces faits et
d'autres qui se sont passés chez nous.

A l'administration à faire son devoir.

— A la gendarmerie. — Nous sommes
toujours sur le qui-vive, car nous pensons
bientôt être en état de siège.

Le conseil municipal d'Amplepuis vou-
dra-t-il rester en retard de celui de Thizy,
qui vient, par une délibération, de deman-
der le changement de leur maréchal des
logis?...

Qu'il serait heureux notre beau Pandore
d'aller au Tonkin ! Il serait dans son élé-
ment avec les petits Chinois.

LOIRE
Rive-de-Gier. — La France prévoyante.

— La recette mensuelle de la France pré-
voyante aura lieu le dimanche 13 mars
courant, de 10 à 11 heures 1/2 du matin,
dans la salle de la Justice de Paix, au nou-
vel Hôtel-de-Ville.

Les nouvelles adhésions seront reçues
dans cette séance.

— Libre-Pensée. — Les membres de la
Libre-Pensée sont priés d'assister à l'assem-
blée générale qui aura lieu dimanche
13 courant, à 2 heures du soir, au siège, rue
de la Barrière, maison de la Boulangerie
coopérative.

Vu l'importance de l'ordre du jour, les
sociétaires sont priés de ne pas s'absenter.

HAUTE-LOIRE
Le Puy. — Suicide. — Une femme nom-

mée Madeleine Pournier, veuve Gignac, a
été trouvée par son gendre, pendue dans sa
chambre.

Cette malheureuse, qui avait été condam-
née à 15 jours de prison par le tribunal cor-
rectionnel du Puy, a préféré mettre fin à ses
jours que de subir la peine qu'elle avait en-
courue.

Paint-Front. — Accident mortel. — Un
jeune homme de Saint-Front, Régis Ro-
méas, a été tué raide par un fusil avec le-
quel il s'amusait.

Le coup, faisant balle, l'a atteint dans la
cavité thoracique et lui a fait une profonde
blessure, occasionnant la mort.

DROME
Valence. — Œuvre sanitaire. — Depuis

quelques jours une maladie toute autre que
l'iufluenza mais beaucoup plus maligne que
cette dernière faisait des ravages dans notre
cité.

La police s'en émut et s'enquit minu-
tieusement des causes de cette nouvelle ca-
lamité qui s'abattait aussi inopinément sur
notre ville. Après des recherches fructueuses,
les agents Magnau et Plouton étaient assez
heureux pour découvrir les microbes au-
teurs de cette épidémie.

Au nombre de huit, ces agents destruc-
teurs qui avaient revêti le costume du beau

sexe furent amenés dans le lieu ordinaire
où l'on constatel'étatsanitaire du délinquant.
Après un examen des plus sérieux nos sujets
reçurent l'ordre dé se rendre immédiatement
à l'hôtel où très bien soignés et aprèsjtraite-
ments vigoureux et sévères ils pourront être
rendu à la circulation.

Nos félicitations aux agents qui ont su
par leur sagacité et leur sagacité et leur
persévérance mettre un arrêt à la prostitu-
tion qui depuis quelques temps prenait
dans notre ville de grandes proportions.

— Procès-verbal. — Procès-verbal a été
dressé contre les nommés R... X. et R...,
portefaix, pour avoir été rencontrés en état
complet d'ivresse sur la voie publique.

— Tribunal correctionnel. — Audience
du 10 mars 1892. — Le nommé Fleur, _ est
condamné à un mois de prison (récidiviste)
pour vagabondage.

Pernet, vol, 12 condamnations, 6 mois de
prison.

Victor Long, vol, 6 mois de prison.
Plusieurs autres délits de pêche passent

et les délinquants sont acquittés.

— Le général Haillot à Valence. — M. le
général Haillot faisant partie de l'état-
major-général est arrivé ce matin dans
notre ville ; il est descendu au Grand-Hôtel
de la Croix-d'Or.

Ce général, parait-il, vient s'enquérir de
l'état des travaux de la ligne stratégique
d'Apres à Die. On sait que cette ligne a un
caractère des plus important pour notre
ligne de défense contre l'Italie. Cette voie
ferrée étant appelée à. mettre en relation le
centre et l'ouest méridionales de la France
en communication directe avec la frontière
italienne.

ISERE

Vienne. — Découverte mystérieuse. —
Dans notre avant-dernier numéro, nous
avons parlé d'un fœtus découvert dans l'al-
lée portant le n° 4 de la place de l'Hôtel-de-
Ville. Les recherches faites jusqu'à ce jour
ont donné le résultat suivant :

La femme G..., demeurant rue du Bac,
7, en faisant ses emplettes du matin, se
trouva subitement indisposée et n'eut que
le temps d'entrer dans l'allée précitée, où
elle a accouché. Cette mégère prétend.même
ne s'être pas retournée pour savoir quelle
était sa progéniture.

L'enquête se poursuit activement, afin de
savoir si cet avortement est dû à un acci-
dent ou à des manœuvres abortives.

— La Mi-Carême. — Nous avons le plai-
sir de prévenir la jeunesse viennoise que
M. Cabannes, le sympathique directeur de
notre théâtre municipal organise, pour le
jeudi, 24 mars, à l'occasion de la Mi-Ca-
rême, un grand bal paré, masqué et tra-
vesti. Orchestre de 20 musiciens.

Prix d'entrée : un cavalier et deux da-
mes 5 francs; dame seules, 2 francs.

Nous donnerons ultérieurement le pro-
gramme de cette charmante soirée.

— Anciens militaires. — L'assemblée
générale de la société philanthropique des
anciens militaires, aura lieu le samedi, 12
mars, à 7 heures et demie du soir, à l'Hôtel
de Ville, dans une salle du 2e étage.

Crémieu. — Obsèques. —- Aujourd'hui
a eu lieu, à Crémieu, les obsèques de M. Au-
guste Cornollier, négociant, conseiller mu-
nicipal et membre de la commission des
hospices.

Les cordons du poêle étaient tenus par
MM. Bovier-La pierre, conseiller d'arron-
dissement, Douare, vice-président hono-
raire du tribunal civil de Bourgoin ; Cha-
bert, notaire, président de la société de se-
cours mutuels, et Lance, négociant, con-
seiller municipal.

La compagnie des sapeurs pompiers et la
société de secours mutuels faisaient partie
du cortège, dans lequel nous avons remar-
qué MM. Fracy, percepteur ; Caire, rece-
veur des contributions indirectes ; docteur
Domeek, M. de Verna, conseiller général;
le conseil municipal au grand complet, plu-
sieurs négociants de Lyon et une foule con-
sidérable qui avaient tenu à accompagner
cet homme de bien, arrivé par son intelli-
gence à une haute situation commer-
ciale.

Puissent ces témoignages de sympathie
adoucir les regrets de sa famille.

Pendant tout le temps de la cérémonie
funèbre, la société philharmonique, sous l'ha-
bile direction de M. Coque, à fait entendre
plusieurs morceaux funèbres.

. , -*^»* :

EXPOSITION IMTERNÂTKMLE ÂLPIIIE
de ©renoble

Au mois d'août prochain, le Club alpin
français tiendra ses assises annuelles à
Grenoble, en-un congrès auquel seront con-
viés tous les représentants de l'alpinisme
européen. A cette occasion, le Club a chargé
sa section de l'Isère d'organiser une Expo-
sition internationale alpine.

Vêtements, mobilier des chalets, objets
de campement, denrées d'alimentation
pour les courses, cartes, brochures to-
pographiques, guides, instruments d'ob-
servation, etc., en un mot, tout ce qui
intéresse la montagne et ceux qui la
parcourent fera l'objet de cette Exposi-
tion.

Les photographies, les gravures, les
tableaux traitant de sujets de monta-
gnes y figureront également et n'en seront
pas l'un des moins précieux éléments.

Aussi le Club alpin s'adresse-t-il tout à la
fois aux négociants, aux industriels, ainsi
qu'aux savants et aux artistes pour obtenir
leur concours à une œ^vre du plus haut in-
térêt pour l'alpinisme.

La ville de Grenoble et le département de
l'Isère prêtent leur appui à cette entreprise
absolument désintéressée, qui n'a d'autre
but que de mieux faire connaître la monta-
gne, de développer le goût salutaire des hau-
tes ascensions, de vulgariser les moyens les
plus commodes pour escalader les cîmes
élevées.

L'exposition s'ouvrira le 16 juillet, pour
durer jusqu'au 31 août, dans les salons du
Musée de Grenoble et elle constituera un
nouvel attrait pour les innombrables tou-
ristes qui, à cette époque, viennent admirer
les sites merveilleux du Dauphiné.

Pour le transit des objets exposés, les ex-
posants jouiront sur les voies ferrées fran-
çaises de tarifs exceptionnels et seront dis-
pensés du paiement des droits de douane.

Le comité de l'exposition, siégeant rue du
Lycée, 5, à Grenoble, qui est pour tout ren-
seignements utiles à la disposition du pu-
blic, a déjà reçu de nombreuses adhésions,
quelques-unes venant d'au delà nos fron-
tières : de Vienne en Autriche, d'Helsingfors
en Finlande.

Tout fait espérer le plein succès de cette
exposition entreprise par le Club Alpin
Français et qui ne pouvait être mieux à sa
place que dans la ville de Grenoble, au
centre même de nos admirables Alpes fran-
çaises.
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Nous prions nos abonnés et corres-
pondants d'avoir bien le soin d'adresser
leurs réclamations, lettres et mandats-
poste à M. l'Administrateur du Journal
L'Echo de L.yon, 48, rue de la Répu-
blique,

$111 INDUSTRIELLE
& Commerciale

SOBES ET SOIERIES

La condition a enregistré, du 25 février
au 2 mars 1892, 78,680 kilogr. contre 87,849
de la semaine précédente, et 05,899 de la
semaine correspondante de 1801.

La situation du marché est toujours aussi
calme et les prix se traînent péniblement
sans laisser augurer la reprise tant attendue.
Et cependant, de l'avis de tous, aussi bien
des vendeurs que des acheteurs, les prix de
matières ont atteint l'extrême limite du bon
marché. A ces cours, la production devient
impossible et nous ne croyons pas qu'il soit
possible de descendre plus bas.

C'est là un fait qui fera réfléchir les ven-
deurs à découvert, spéculateurs à la baisse,
qui jouent un rôle néfaste et dangereux, et
qui seront, nous l'espérons du moins, les
premières victimes de leurs coupables ma-
nœuvres. Ajoutons à eela qu'il est profon-
dément- regrettable de voir notre marché
des soies aussi impressionnable et aussi peu
raisonné dans ses mouvements.

Il y a là un petit groupe de spéculateurs
audacieux, plus remuants que puissants,
qui agissent sur le marché et profitent habi-
lement des mouvements qu'ils ont créés de
toutes pièces. — Il est triste de constater
combien ce syndicat a la besogne facilitée
par des détenteurs sans caractère, facilement
impressionnables, et d'une crédulité que
nous ne voulons pas qualifier.

En fabrique, les affaires, sans avoir beau-
coup d'élan, sont en général, satisfaisantes.
La saison de printemps s'annonce sous de
favorables auspices, et, depuis 15 jours, la
vente de détail, pour tout ce qui touche à la
soierie, étoffes et rubans, a marché aussi
bien qu'on pouvait le désirer.

A Paris principalement, les affaires sont
bonnes et les maisons du boulevard ont ra-
massé de gros stocks et donné même de
nombreuses commissions.

L'engouement du moment est toujours
pour les articles teints en fil, avec toutefois
une tendance un peu meilleure pour le teint
en pièces. — L'article de résistanece, le
satin métis est en meilleure posture et nous
croyons à une amélioration d'un peu de
durée.

Les glacés en petites failles, sergés, su-
rahs, austraas, sont toujours l'objet de de-
mandes suivies. Les réassortiments sont
plus importants que les premiers ordres et
nous croyons eet article lancé pour toute la
saison. On fait, en confection, de fort jolies
choses avec les tissus glacés et la clientèle
de détail se jette avec avidité sur un genre
qui les sort un peu du banal. Pour ne citer
qu'un article, disons que la confection des
jupes en tissus glacés de soie pure, a pris,
depuis un mois, une extension considérable.
Et cela, non seulement pour la vente fran-
çaise, mais encore pour tous les grands
marchés d'exportation.

Il se fait toujours de la moire, et en tous
genres, antique, française, et à réserve, mais
plutôt en fantaisie qu'en classique. Ce n'est
pas encore le grand courant, mais nous
pensons que la situation actuelle doit s'amé-
liorer. Ajoutons que Crefeld fait en 3e mo-
ment beaucoup de moires de toutes sortes
et que, sans arriver encore à la perfection
de nos ouvriers lyonnais, nos concurrents
sont maintenant en réel progrès sur le
passé.

Signalons un retour sensible à l'écharpe
en tous genres, sur tissus légers et autres,
surtout pour l'Angleterre. Beaucoup de pe-
tites armures royales, diagonales, reps, avec
apprêt très mou et en grande largeur jus-
qu'à 12inehes.

Mentionnons enfin, un certain retour à
l'activité dans nos grandes usines de tis-
sage, ainsi que dans nos diverses organisa-
tions industrielles, sauf toutefois celles qui
s'occupent d'apprêt.

Â quoi attribuer le calme dont se plai-
gnent les chefs de nos grandes usines d'ap-
prêt? Se fait-il actuellement un métrage
moindre qu'autrefois? Les usines d'apprêt
étrangères absorbent-elles une partie assez
importante de notre travail habituel pour
occasionner une diminution aussi impor-
tante, sur le chiffre des façons intérieures?
A notre humble avis, le mal n'est pas là.

La création du syndicat des apprêteurs et
des teinturiers, a mécontenté la fabrique.
C'est un fait que l'on ne peut contester. Du
jour où nos fabricants se sont vus obligés
de subir l'ultimatum d'un groupe d'indus-
triels coalisés, ils ont songé aux moyens
pratiques de se passer un jour de ceux qui
leur avaient imposé leurs tarifs et leurs vo-
lontés. Pour ce faire, ils ont favorisé, dans
la limite de leurs forces, les nouvelles or-
ganisations qui se sont céées, en dehors du
grand syndicat. Je sais bien que ces nou-
veaux ateliers ne sont pas organisés pour
une rapide et importante production, mais
ils sont suffisants pour diviser le travail et
enlever aux grandes usines une partie du
chiffre dont elles ont besoin pour exister.

Remarquez bien que cette situation, loin
de s'améliorer, ira toujours en s'aggravant,
de nouvelles usines se montant chaque jour
et créant, de ce chef, une concurrence re- '
doutabl'e à un syndicat peut-être trop omni-
potent.

Je sais bien que du fan de l'abaissement
croissant des tarifs, toutes nos grandes or-
ganisations d'apprêt marchaient à une ruine
assurée, et qu'il fallait à toute force sauver
une situation compromise. — Mais je sais
aussi qu'il était possible d'arriver au même
résultat en procédant de toute autre façon,
et que ce n'est pas précisément les procédés
dont on s'est servi, vis-à-vis de la fabrique,
qui ont pu attirer au syndicat les sympa-
thies dont il avait besoin, pour s'assurer une
existence fructueuse.

Ce que nous venons de dire du syndicat
des apprêteurs, s'applique, du reste, aussi
bien à celui des teinturiers. Les deux sont
en fait étroitement liés et semblent agir
sous une impulsion unique, et un peu au-
toritaire.

* *
La fameuse affaire de Saint-Etienne, pa-

raît définitivement enterrée. Logiquement, il
ne pouvait en être autrement, et l'adminis-
tration qui connaît les dessous de toutes ces
vilaines histoires, sait Mes qu'une inter-
vention rigoureuse serait le point de départ
de bien des scandales, que l'on préfère
éviter.

Toutes ces vilaines histoires d'espionnage
industriel sont liées étroitement les unes
aux autres. Si vous poursuivez un coupa-
ble, et, nous pouvons le dire, un des moins
coupables, vous ne pouvez laisser indemnes
ceux dont les actes sont encore beaucoup
plus répréhensibles.

De toutes ces tristes affaires, il restera
ceci :

L'espionnage industriel se pratique en
grand. Toutes nos créations, tous nos chefs-
d'œuvre, sont divulgués dès leur apparition.

Contre ces actes de piraterie, nous n'avons
aucune protection.

La loi impitoyable pour l'affamé qui dé-
robe un pain n'intervient pas quand il s'a-
git d'un forban, étranger ou français, gui
vole le travail national.

Elle lui accoruC.
ra

> au ««soin, cem^,
tion et honneur. '
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Et les naïfs qui, comme nou* „< -,
ront contre un état de chose W Bln8u,>
traités de Don Quichotte, et l'onT' ̂
les noyer sous le ridicule lei«era ̂

Il reste à savoir s'ils sont dkr^ x
cepter le rôle qu'on leur attS^.
dernier mot restera aux honnêtes l\t ^
aux autres. »ens '.,6a
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Hauteur du baromètre : 754 _ Tw .
+ 2». - Direction du vent: Ouest - lF5?tllre,
de température dans les vingt-quatre heur«ï>
— Minimum de température dans les 24 h "•
— 1°, ^'6S;

Situation générale. - La baisse barom<»t*
a ete très rapide au nord du continent M, *
de l'envahissement des basses pressions A 8tti'9
gions polaires. Le baromètre remonte i, *
traire en Espagne et sur nos côtes ouest • la t00"'
pérature se relève également. Les nlnî» °1'
abondantes sur le littoral de la Méditerrani "o 1
signale une aurore boréale à Haparanda "

Dernière heure. — Une dépression a son
tre sur la mer du Nord et la baisse baroméf •
est presque générale ; elle est de 8»»> à a*'1^
gue, 6 à Brest, 3 à Valentia et à Nice rJ0?"1-
teurs sont de 747 au cap Griz-Nez et ût\-Su'
Biarritz. ° '0§ à

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — TP
froid, neigeux, vent d'entre sud-ouést etnS
ouest. mi-

*
* *

Le prince de Galles a traversera gare d
Perrache hier, dans le train rapide de 5 h J
du soir, se rendant à Cannes.

L'héritier de la couronne du royaume bri-
tannique occupait le wagon-salon de la rein"
d'Angleterre, et sa suite, nombreuse d'ail.
leurs, occupait deux voitures de i" classe dii
P.-L.-M.

Pendant tout le stationnement du train la
prince s'est promené sur le. quai de la ea're
et n'est remonté en wagon qu'au moment où
le train allait se mettre en marche.

#

Simple histoire :

Une pauvresse, âgée, infirme, demandait
l'aumône, hier, adossée à une maison de la
rue de la République près la rue des
Archers.

Survint un gardien de la paix ! A la vue de
l'uniforme, la vieille se sentit défaillir; elle

'entrevoyait les affres d'une nuit au poste,
par cette température et avec le ventre
creux

D'une voix chevrotante, elle expliqua si
position à 1' « urbain ».

Celui-ci se fouilla et retirant de sa poche
quatre sous, tout ce qu'il possédait, les mit
dans la main de la pauvre femme.

Et, spontanément, les promeneurs compli-
mentèrent l'agent, lequel, de son képi, faisant
une aumônière, recueillit sept francs pour la
mendiante.

Voilà, au moins, un gardien de la paix qui
comprend son métier, n'est-ce pas ?

* '*
Sur les bas-ports :
Près du pont Lafayette,' malgré la bise, des

sapines apportent du haut Rhône des pierres
de taille pour la construction.

Tout le monde a vu ses immenses bateaux
à l'avant duquel se trouvent parqués les che-
vaux devant remorquer le bateau une fois
déchargé.

Actuellement, les mariniers sont occupés
au transport des pierres, sur le bas-port,
mais comme elles sont de grandes dimensions

et conséquemment fort lourdes, un treuil
très primitif est installé pour faciliter ce tra-
vail.

Un cheval tourne autour du cabestan, ame-
nant les énormes blocs que les bras de plu-
sieurs ouvriers ne pourraient soulever.

* *
M"" Teysserre-Bollys, l'artiste bien connus

du théâtre des Célestins, a perdu hier matin
un bracelet en or, ajouré, dans le trajet de k
rue d'Egypte, 3, à la place Bellecour, côté du
Rhône, en passant par le quai des Célestins.

La personne qui aurait trouvé ce bracelet
est priée de le rapporter à la régie du théâtre
des Célestins, contre bonne récompense.

*

Les singes :
Edgard le chimpanzé du Jardin d'acclima-

tation de Paris est mort, tous les journal»

en ont parlé.
Plus heureux que lui, et malgré les brouil-

lards, les singes de la collection du Parc sont

en bonne santé.
Néanmoins, ils manifestent leur impat,ence

car la recrudescence du froid a forcé les gar-
diens à les enfermer dans leurs « apparte-

ments ».
Eux qui, il y a quelques jours, avaien

goûté déjà les friandises que leur donna
les nombreux promeneurs, attendent imp
tiemment le retour du soleil, pour se M
aux acrobaties qui font la joie des badau

m DENRÉES ÂLHENTAJf!

Nos lecteurs ont vu par le compte-^, ,
de la séance d'hier, que le conseil munî t
avait émis, à l'unanimité, un vœu ent\^-
de la suppression immédiate des taxes
pant les denrées alimentaires. ^a.

Ce mouvement si énergique de Pr° aïlds
tion n'a pas été circonscrit aux %(0,
centres, tels que Paris, Lyon, Marb

Bordeaux. fi>ative5
Des manifestations aussi signiac ^

ont également eu lieu, par les délég"^.,,».
chambres syndicales ouvrières,_ a ^jai-
Etienne, Ecoche, Mars, Juin (Loire)- ^y
lieu-Bourgoin (Isère), Cours, La Viiie> sj,
(Rhône). En dehors de la région, °? tj0ns
gnalerons les protestations des assojp 0y.
syndicales ouvrières de Serrain, r j^
le-Grand (Aisne), Braux (Ardenne^
Havre (Seine-Inférieure), etc., etc. te.

En résumé, dans plus de vingt Q
ĝUSSi

ments situés dans toutes les régwu* laS
bien dans les petites localités que " verS
grandes villes, les ouvriers sont a ' j,jeB
le maire et le préfet leur exprimer• t ^
ces tarifs pèsent lourdement sur e

leurs. -„„tinns °?
En outre ces diverses organis^ à la

fait parvenir à leurs représenta"^ JeUI
Chanibre et au Sénat des délibéra^ .Re-
demandant de bien vouloir dep£ c0lle-
diatement et soutenir auprès de e

 re&?ie>i

pues une proposition T% :'f^t-Û ̂  V°Z
jdiate de ces taxf - sa d |

veau président du conseil. qw.«l, f\\e^l
claratïon, affirma sa sollicitude et c* ^1
collègues pour les ouvriers a laj ^ ses

lente occasion de montrer la valen



-.mations en appuyant énergiquement
9?u it de la chambre ces réclamations si

fondées- ^ goit nous comptons que les

^Tentants, auxquels les organisations
represe«

 gg gont adresséeS] s'occuperont ac-

ouVr
 ent de faire aboutir ces réclamations.

fermeture de la faculté de Médecine

t e conseil de la Faculté de médecine
'«t réuni hier, et après examen de la

S-t iition a décidé que la Faculté serait
f rmée à 'partir d'aujourd'hui vendredi,
'"qu'à nouvel ordre. .

•'cette mesure a ete prise pour preve-
• des scènes de désordres semblables

?ir n es qui se sont produites lundi et

Mercredi et que l'on savait devoir se re-
nouveller aujourd'hui.

Ce soir, à 6 heures, le conseil gênerai
A0* Facultés se réunira sous la prési-

dence du recteur, M. Charles.

Nous recevons la communication sui-

vante :
T e comité de l'Association, en sa séance

, ce soir 10 mars 1892, a voté à l'unani-
me l'ordre du jour suivant :

Le comité de l'Association déclare qUe,
olgré les insinuations perfides et mal-

m'illantes dont les auteurs se dissimulent
arrière l'anonyme, il n'a pris aucune part
,,, manifestations dirigées contre M. le

professeur Morat, et il affirme hautement
la neutralité en ces circonstances.

« L'Association également soucieuse de
l'intérêt de ceux qui la composent, et du
respect dû à ceux qui la protègent, ne sau-
rait prendre parti pour les uns contre les

autres. Le Comité - »
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CONSEIL DE GUERRE DE LYON

LE LIEUTENANT BiBOLAï
Audience du 10 mars

Léon-Grégoire Babolat, âgé de 31 ans,
lieutenant payeur au 99^ d'infanterie, com-
paraît aujourd'hui devant le conseil de
guerre, sous l'inculpation de détournements
de fonds appartenant à l'Etat.

M. le lieutenant-colonel de Gavarret, com-
missaire du gouvernement, occupe le siège
du ministère public. M« Huguet est assis a a
banc de la défense.

A une heure précise, les membres du con-
seil entrèrent dans la salle des séances et le
président, M. le colonel Jouffray, donne à
l'huissier l'ordre d'introduire l'accusé.

L'Interrogatoire
Léon Babolat est un homme de 31 ans,

grand, mince, la physionomie assez com-
mune ; la moustache est blonde, il porte les
cheveux coupés ras, à l'ordonnance. Il est
en tenue et ganté.

Son attitude est très correcte ; campé mi-
litairement devant le président, il répond
d'une voix elaire, toutefois, quand un mot
M rappelle son passé ou sa famille, les lar-
mes perlent barrière son binocle.

Le greffier donne lecture de l'acte d'accu-
sation. Il résulte de ce document que Babo-
lat a, du 1er janvier au 9 février 1892, jour
de son arrestation, détourné une quinzaine
de mille francs, se décomposant ainsi : pris
dans la caisse, 9,196 fr. 90 ; factures im-
payées, se montant à 5 ou 6,000 fr.

L'interrogatoire est très, court. Le prési-
dent juge avec raison inutile et cruel d'in-
terroger longuement le malheureux, qui
avoue tout.

D. — Vous vous appelez Léon-Grégoire
Babolat, âgé de 31 ans, lieutenant au 99e
d'infanterie, chargé des fonctions de payeur.

R. — Oui, mon colonel.
D. — Que faisiez-vous avant d'entrer dans

l'armée?
R. — J'étais employé, je fus appelé le

12 novembre 1882, à l'expiration le mon
congé je rengageai et entrai à l'école de
Saint-Maixent, d'où je sortis le 18 mars 1889.

D. — Vous reconnaissez tous les faits ex-
posés dans l'acte d'accusation?

R. — Oui, mon colonel.
D. — Qu'avez-vous fait de l'argent dé-

tourné?
R. — Je l'ai perdu au jeu.
D. — Tout?
R. — Oui, mon colonel.

, D. — Vous avez pris vos fonctions d'offi-
cier-payeur on novembre 1891. N'a-t-on ja-
mais vérifié votre caisse?

R. — Jamais.
D. — Cela est fâcheux. A quelle époque

avez-vous commencé à puiser dans la caisse?
R- — Au commencement de janvier.
D. — Avez-vous quelque chose à ajouter

pour votre défense?
R- —Non, mon colonel.

Audition des Témoins
Le premier entendu est M. Segond, capi-

taine-major du 99e.
— Le 9 février, dit-il, j'ai appris par mes

subordonnés, que le lieutenant Babolat se
trouvait dans une situation difficile, je fis
une enquête, je reconnus que ces bruits
étaient fondés et avertis le colonel Malaper.
Je reçus l'ordre de ce dernier de faire une
visite inopinée de la caisse. Je procédai à
cette opération devant M. Babolat, avec M.
*e capitaine Martin et M. le lieutenant Char-
pentier.

La caisse ne renfermait que 14 fr. 30, au

M r,
9

'
196 fr

- (î u'elle devait contenir -
M. Babolat avoua ses détournements. Je

as mon rapport au colonel qui me donna
1 ordre d'arrêter le lieutenant.

M. Martin, capitaine au 99e d'infanterte,
'au une déposition analogue. Il a entendu
*ire que Babolat désespéré, avait pensé à se

M. Charpentier, sous-lieutenant raconte
Tre sur les instances de Babolat qui était
gêné, il a consenti à endosser un billet,
p™- Rougemont, boucher, avenue des
i,011ts> avait au moment de l'arrestation du
"^tenant pour 1,784 fr. de factures im-
wees. Babolat lui devait en outre 500 fr.
a argent prêté.

av
 .. R*ffin, fournisseur du 99e d'infanterie,

"art, lui aussi, des factures impayées.
f®i *?orPs a depuis remboursé ces deux

Le gérant du cercle, le Club Lyonnais,151 ensurte entendu. Il s'exprime ainsi :
iar~, ' ai vu, à diverses reprises, M. Babo-
j" 1 dans les salons du cercle. Il n'était pas
W?? T e du cercle, mais était admis comme
louait 6? sa <ïualité d'officier. M. Babolat
o-iiof •' a Perdu à diverses reprises, quel-
rém I°-A

S sur Parole > mais a toujours payé
L xT

ment
- Voila tout ce <î ue J'ai à aire -

gent? lui aY6z"V0US Pas Prêtê de l'ar-

de^7*Sur ses instances, je lui ai avancé
"jwtites sommes.
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MVTJ J" ne m'en souviens pas.
Bahoipt

Wfif
«**"J~, N'avez-vous pas prêté à

somme!' Jn n de lu} Permettre de jouer, des
gmes s élevant à 8 ou 10,000 francs ?
±V — Noa.

Acewse
'-~ On m'a prêté au cercle des

: sommes qui, additionnées, feraient un tota
de 7 à 8,000 francs.

Le témoin conteste pe chiffre et assun
' que les sommes qu'il a prêtées à Babolat m

dépassaient pas quelques louis.
L'accusé persiste dans ses dires : On m't

prêté, au commencement de janvier, une
somme de 1,400 fr.

Le président au témoin. — Où inscriviez-
vous les sommes que vous prêtiez à Ba
bolat? Acceptiez-vous un intérêt? Quanc
s'opéraient les remboursements ?

R. — J'inscrivais les prêts que je con-
sentais sans intérêt sur un carnet. Ces prêts
m'étaient d'ailleurs rembousés le jour même
ou le lendemain.

D. — C'est tsut ce que vous avez à dire]?
R. — Oui, monsieur.
L'audition des témoins terminée, le pré-

sident donne la parole à M. le lieutenant-
colonel de Gavarret.

Le Réquisitoire
L'honorable commissaire du gouverne-

ment parle d'abord de l'émotion qui régna
parmi le corps des officiers de la garnison à
la nouvelle de l'arrestation d'un officier
français inculpé de vol. Ce fait causa une
impression fâcheuse d'autant plus qu'il se
produisit après une affaire célèbre dans
laquelle fut incriminé un autre officier.

M. de Gavarret se plaît à reconnaître les
bons antécédents et le passé irréprochable
de Babolat.

— Malheureusement pour lui il se laissa
entraîner à Charbonnières, joua, gagna d'a-
bord, puis perdit tout ce qu'il avait et finit
par puiser dans la caisse confiée à son hon-
neur.

Le commissaire du gouvernement ter-
mine en demandant contre l'acausé l'appli-
cation de l'article 248 du code militaire qui
édicté les peines des travaux forcés ou de
la réclusion.

« En égardau passé du lieutenantBabolat,
je ne m'oppose pas à l'admission des cir-
constances atfénuantes.

« Vous êtes, messieurs, les juges de l'hon-
neur de l'armée. Je vous dis : Faites justice,
vengez l'honneur du drapeau, et quand
vous serez entrés dans la salle de vos déli-
bérations, rappelez-vous que plus le mili-
taire est élevé en grade, plus la faute est
grave et plus le châtiment doit être sé-
vère. »

Plaidoirie de Me Huguet
Me Huguet se lève et prononce une émou-

vante plaidoirie.
Le défenseur remercie d'abord le commis-

saire du gouvernement de ne pas être op-
posé à l'admission des circonstances atté-
nuantes.

« Vous ne pouvez les refuser, messieurs,
dit-il, vous ne pouvez contraindre ce mal-
heureux, déjà bien puni de ses fautes parla
perte de son grade et la honte de compa-
raître devant vous à devenir le compagnon
de voleurs, d'assassins, de gens sans aveu,
vous n s pouvez déclarer ce soldat à jamais
indigne de porter un uniforme.

« Des, circonstances atténuantes, je vous
les demande au nom du vieux père et de la
mère de Babolat, au nom de ses" frères, dont
un sert encore son pays. »

Me Huguet retrace la vie de travail et le
passé honorable de son client qui, à force
âe persévérance, est arrivé à conquérir ses
galons de lieutenant.

Entraîné dans les cercles, il a joué pour
payer ses différences, il a contracté des em-
prunts, puis en est venu à puiser dans la
caisse.

« Messieurs, Babolat est un malheureux, il
est plus malheureux que coupable, et est
digne de votre indulgence. Vous ne lui re-
fuserez pas les circonstances atténuantes,
vous ne lui refuserez pas tout espoir de
réhabilitation, vous n'infligerez pas à ce
soldat, qui pendant dix ans a noblement
porté l'uniforme, le supplice de la .dégrada-
tion.

« Tout à l'heure on a fait appel à votre
justice, moi, j'implore votre pitié. »

LE JUGEMENT
A trois heures et demie, le conseil se re-

tire pour délibérer.
Il revient au bout d'un quart d'heure et le

président lit un jugement déclarant Babolat
coupable de détournements de fonds appar-
tenant à l'Etat, avec cette circonstance ag-
gravante qu'il en était le comptable. Des
circonstances atténuantes sont accordées à
l'accusé.

En conséquence, le conseil con-
damne le lieutenant l$abola,t à
ti-sïïs suis de prison et à. la. destitu-
tion.

Conformément au code militaire, Babolat
n'assistait pas à la lecture du jugement qui
l'a condamné. Communication lui en a été
donnée par le commissaire du gouverne-
ment devant la garde assemblée.
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IMPRUDENCE MORTELLE
Un jeune homme de 15 ans, Benoît Bu-

rialle, dont les parents habitent rue VâU-
dray, 5, était occupé comme margeur dans
les ateliers de M. Arnaud, lithographe,place
3aint-Nizier.

Depuis longtemps, les jeunes gens de
l'atelier ont coutume, à une heure de l'après-
midi, de se rendre place du Change, où ils
s'amusent entre eux avant do rentrer au
travail.

Hier soir, les imprudents gambadaient sur
le bas-port, iu côté de la place du Change,
lorsque le jeune Burialle, poursuivi par un
de ses camarades, perdit l'équilibre et tomba
dans la Saône.

Aux cris poussés par ses jeunes amis,
on essaya de secourir Burialle ; mais il était
trop tard, car le courant avait entraîné le
corps sous une des « sapines » amarrées à
cet endroit.

Après des recherches qui ont duré plus
d'une heure, le cadavre du malheureux
jeune homme fut retrouvé par M. Arnaud,
qui le fit transporter au domicile de ses pa-
rents, rue de Vaudray, 5.

On juge de leur désespoir à la vue du
corps inanimé de leur enfant qu'ils aimaient
et qui était très estimé de toutes les per-
sonnes qui le connaissaient.

L'AUDACE DEslAJBMOiiiRS
Les voleurs ont opéré la nuit dernière à

la brasserie Charroin, à la Guillotière.
Le gérant de l'établissement sortait à deux

heures du matin, après une minutieuse ins-
pection.

A peine était-il sorti que des voleurs bri-
saient les vitraux donnant sur le jardin et
pénétraient dans la salle, puis dans la cui-
sine.

Les malandrins fouillèrent non seulement
les tiroirs, mais encore les sacoches des
garçons.

Un de ces derniers avait laissé quinze
francs dans son sac ; les voleurs s'en sont
emparés.

Dans la caisse, ils ont pris seize francs
environ ; se rabattant sur les marchandises,
ils ont fait une rafle de cigaies, tabac et pa-
pier à cigarettes.

Ils ont emporté également un jambon et
des bouteilles de fine Champagne.

Les voleurs, joignant l'audace au cynisme,

ont ensuite lire un moos de bière qu ils ont
dégusté, puis, pour s'en retourner, ils ont
fracturé un cadenas fermant la porte de la
cuisine du côté de la rue Turenne.

On suppose que les malandrins, un peu
avant la fermeture de l'établissement, ont

• dû se cacher dans la galerie du jardin, en
attendant le départ du gérant.

„ — -«G^*-— ~

Le Programme k Bal te EtucLiants
Le programme du bal des Etudiants va

paraître.
Dès demain, vous allez voir briller sa co-

quette couverture derrière les vitrines des
magasins.

Achetez-le, vous ne serez point déçus !
Qu'il nous soit permis de remercier ici

publiquement la pléiade des artistes dont le
talent et l'humeur joyeuse, toujours inépui-
sables quand il s'agit d'une œuvre de bien-
faisance, ont semé à pleines mains, la gaîté
et la fantaisie en des pages originalement
composées.

C'est d'abord M. Iung, l'artiste bien connu
du public lyonnais, qui, avec ses brillants
œillets jette une note printanièresur la cou-
verture blanche de notre programme.

Puis, présenté par Lambert, « un jeune
pschutteux » se mire dans une glace et fait
l'admiration naïve d'une accorte sou-
brette.

Viennent ensuite un étudiant et une jeune
femme de Glénat, sablant joyeusement du
Champagne, tandis qu'un petit amour foli-
chon se lève sournoisement entre eux
deux. '*•

En d'amusantes caricatures, James ex-
pose spirituellement le but principal de
notre fête : « La charité pour les pauvres. »

-Sur une autre page, un monsieur au long
nez, de Simon, taquiné 'par de gentilles
femmes, voit son tube neuf changé en ac-
cordéon.

Une danseuse, de Re, serrée par un gentil
pierrot et une sortie de bal d'une note heu-
reuse, de M. Schall, complètent notre pro-
gramme.

Enfin, pour clôturer notre œuvre, dans
une belle nuit d'Italie, une jeune mandoli-
niste d'Appian, cavalièrement posée sur un
croissant de lune, évoque tout un passé
poétique et fait songer involontairement
aux ballades de Mùrger.

Nous adressons spécialement ici des re-
merciements chaleureux à cet artiste dé-
voué à la cause des étudiants lyonnais. Il
travaille en ce moment encore à un tableau
destiné à l'Association des étudiants et in-
titulé: Clercs etRibaudes.

L'esquisse que nous avons admirée té-
moigne une fois de plus du talent de ce
jeune et généreux artiste.

, «ag»». .

Chronique Locale
Le Calendrier. — Vendredi, 11 Mars

71e jour de l'année.
Pleine lune le 13 ; dernier quartier le 21.
Soleil : lever. 6 h. 23; oouener, 5 h. 58.

Le contenu d'un portemonnaie. — Un
groupe d'amis se promenait hier soir, à qua-
tre heures, place des Cordeliers.

L'un d'eux, M. Durieux, employé de com-
merce, rue Sala, donna machinalement un
coup de canne à un portemonnaie extra-
crasseux qui s'étalait pompeusement sur le
trottoir.

Et chacun d'eux de penser qu'il s'agissait
d'une fumisterie.

La curiosité l'emportant, on ramassa le
portemonnaie qui fut remis entre les mains
du commissaire de police du quartier. Il
renfermait la somme assez ronde de 787 fr.
dont la majeure partie en pièces d'or.

Le feu sur le bas-port. — M. Gillet, tein-
turier à Serin fait un travail de canalisation
pour amener l'eau dans son usine.

Les maçons employés à ce travail ont
construit, sur le bas-port, un baraquement
destiné à l'entrepôt des outils.

La nuit dernière, à minuit, M. Cochard
rentrant chez lui, quai de Serin, aperçut la
baraque en feu et se hâta de prévenir les
gardiens de la paix de la caserne de Serin
qui purent se rendre rapidement maîtres
du feu.
f||On suppose que des garnements désœu-
vrés se seront rendus dans la cabane et par
mégarde ou intentionnellement peut-être
une allumette jetée par eux aura provoqué
ce commencement d'incendie.

Feu de cheminée. — A 5 heures du ma-
tin, un feu de cheminée s'est déclaré dans
l'appartement de Mme Germain, rue Hippo-
lyte-Flandrin, 5, au 5e. Les dégâts sont éva-
lués à 50 francs environ.

Vol. — M. Pohu, commissaire de police,
a arrêté hier soir, à cinq heures, le nommé
Jean-Baptiste R., 40 ans, représentant de
commerce, place des Célestins, 2.

R..., se trouvant au café du XIXe Siècle,
a été surpris volant un pardessus et une
canne appartenant à un consommateur.

Un jeune homme qui promet. — L'Echo
de Lyon a relaté, hier, l'équipée du jeune
Brotel, âgé de 15 ans, lequel avait dérobé à
l'étalage d'un magasin de Villeurbanne, une
paire de chaussures.

Guetté par le gardien de la paix Po.rùjier,
ce garnement se débattit et frappa l'agent
d'un violent coup de pied au ventre.

Aujourd'hui, Po-rtalier qui souffre beau-
coup, a dû s'aliter.

Aujoutons que le tribunal correctionnel a
décidé que le jeune Brotel serait enfermé
dans une maison de correction jusqu'à l'âge
de vingt ans révolus.

Accident de voiture. — Hier, vers deux
heures et demie d6 l'après-midi, le jeune
Wurtumberger, âgé de 12 ans, traversait le
cours Morand au moment où s'avançait à
grande vitesse la voiture de M. Allard, ap-
prêteur. Il n'eût le temps de traverser la
voie et le cocher de la voiture ne pût arrê-
ter assez tôt ses chevaux ; l'enfant fut pro-
jeté à terre et le véhicule lui passa sur le
eorps.

Relevé aussitôt, il a été transporté à la
pharmacie Moiroud où il a reçu les premiers
soins que nécessitait son état.

Il a été ensuite conduit chez ses parents,
rue Denuzière à Perrache. On redoute des
complications internes.

M. Allard, auteur involontaire de cet acci-
dent, s'est offert immédiatement à payer
tous les frais que nécessitera le rétablisse-
ment du blessé.

A l'abattoir. — A six heures du soir, plu-
sieurs garçons tripiers, poursuivis par quel-
ques-uns de leurs collègues, ont dû se réfu-
gier au café Dunoir, avenue de l'Abattoir,
m

Il s'agit d'une discussion tout à fait pri-
vée, engendrée par une jalousie de métier.

Audacieux. — A six heures du soir, plu-
sieurs individus se rendaient chez Mme
Geille, débitante de boissons, rue du Bour-
bonnais, 6.

Après s'être confortablement installés
dans l'établissement, ils se mirent à boire
le contenu d'une bonbonne de vingt litres de.
vin, qu'ils ont dû voler, car ces individus
rie travaillant jamais n'ont pas les moyens

de se payer une quantité semblable de mar
chandise.

Ajoutons que, lorsque la bonbonne étai
finie, à tour de rôle ils sortaient du débi
pour aller à l'emplette.

M. Seech, qui connait trois de ces garne
ment-s doit les interroger aujourd'hui.

Indisposition. — Hier soir, à 10 heures
Mme Astier, lingère, rue Dulac, 13, à Vil-
leurbanne, prise d'une indisposition subite
est tombée sur la chaussée, chemin des
Pins.

Des passants l'ont aussitôt conduite à lt
pharmacie Savigneux, 8, rue des Maisons-
Neuves, où la malade a pris quelques ins-
tants de repos.

Elle a été accompagnée ensuite à son do-
micile.

Rassemblement. — Des gardiens en
tournée se sont rendus montée de la Grande
Côte, en face du numéro 19, où un rassem-
blement s'était formé autour de deux indi-
vidus qui, à grand renfort de gestes, occa-
sionnaient ainsi un scandale.

L'un reprochait à l'autre de lui avoir volé
ses clefs, mais à l'arrivée des agents, ils se
mirent bientôt d'accord.

Arrestations. — Les agenis du service de
de la Sûreté ont arrêté hier matin, les nom-
més Antoine Turrel, demeurant rueBossuet,
et Joseph Roudet, rue Garibaldi, inculpés,
le premier de coups et blessures volontaires,
l'autre de chantage.

« La Famille Pont-Biquet. » — Le public
continue à affiner aux réceptions de La Famille
Pont-Biquet ; les éclats de rire et les applaudis-
sements se succèdent sans interruption. Nous
engageons fort les amateurs de bonne et franche
gaîté à ne pas négliger cet.e occasion de passer
une excellente soirée, car la pièce n'aura plus
qu'un certain nombre de représentations devant
céder la place au Voyage de Suzette, la grande
opérette féerie.

Tous les soirs à 9 heures, La Famille Pont-
Biquet.

Théâtre-Bellecour.— Le succès des Bri-
gands va tous les soirs grandissant, les trois
premières représentations de cet opéra-bouffe ont
fait salle comble et MM. Nigri, Belliard. Cbal-
min, Mlles Edeliny, Jane Erard et Bertlie Ca-
velli, obtiennent à chaque représentation de nom-
breux applaudissements.

Le public applaudit également à la mise en
scène des Brigands qui ne laisse rien à désirer,
aux décors nouveaux, aux costumes neufs et aux
deux grands divertissements réglés par Mlle Rita
Papurello et dansés par Mlles de Filipi, Schmitt
et toutes les dames du corps de ballet.

Demain samedi, relâche pour le bal des Etu-
diants.

Dimanche, en matinée, à 1 h. 1/2, et le soir, à
8 heures, les Brigands.

 «sg»
C'est parce que le Sirop de Bochet

du Serpent est uniquement composé de sucs
végétaux, « association parfaite, surprise
aux lois de la végétation et copiée de la Na-
ture Elle-même » qu'il est le purgatif le plus
rationnel et le plus bienfaisant, étant le
mieux approprié à la constitution humaine.
— C'est à cette particularité qu'il doit de
jouir des étonnantes propriétés qui lui ont
valu son succès immense. — Eviter les con-
trefaçons.

A Lyon, Pharmacie du Serpent, 32, rue
Lanterne.

Bons fonciers. Tirage 15 mars i 892.
Gros lot, 100.000 fr. Tous les bons non sor-
tis avec des lots seront remboursables ulté-
rieurement à 200 fr. — Prix du bon, 60 fr.
— AGENCE FOURNIER, 14, rue Confort,
Lyon, à l'entresol.

Dernière Heure
PAR SERVICE SPÉCIAL

A L'ELYSÉE

Paris, 10 mars.

M. le président de la République et
Mm Carnot ont offert ce soir leur second
grand bal officiel de la saison.

On remarquait la présence de nombreux
sénateur et députéss,^ et de ce que tout Paris
compte de notabilités.

Les membres du corps diplomatique
étaient au grand complet.

ARRESTATION D'UN ESPION

Saverne, 10 mars.

Avant-hier soir, à 11 heures, les com-
missaires de police d'Avricourt et de
Dieuze, accompagnés de trois gendar-
mes! ont arrêté un nommé Gérard, pro-
priétaire à Gelucourt, soupçonné d'es-
pionnage.

Gérard, qui est parent d'un officier su-
périeur français, a été emprisonné à la
maison d'arrêt de Saverne.

L'AFFAIRE ISAAC-DUBOIS

Paris, 10 mars.

A la suite de la lettre adressée par M.
Isaac à ses témoins, M. Dubois, rédacteur
de « l'Intransigeant », vient d'envoyer à
l'ancien sous-préfet d'Avesnes ses té-
moins, MM. Ayraud-Degeorge et A. Mon-
tégut.

UN BANQUIER POURSUIVI

Paris, 10 mars.

Le parquet vient d'être saisi de quatre
plaintes contre un banquier fort connu,
M. Moreau-Chalons. Une de ces plaintes
l'accuse d'un détournement de 50,000 fr.
commis au préjudice d'une dame G...

M. Moreau-Chalons est absent de Paris.

A LA CHAMBRE ITALIENNE

Rome, 10 mars.

Deux incidents ont marqué aujourd'hui,
la séance de la Chambre.

Le premier, survenu au cours delà dis-
cussion du budget des affaires étrangères,
entre M. Crispi et M. di Rudini, qui se
sont mutuellement reprochés de manquer
de courtoisie, et le second entre M. Im-
brbmi et M. Nicotera, qui ont refusé de
répondre aune question du premier mi-
nistre sur la saisie d'une couronne dépo-
sée sur le monument de Mazzini.

LA NEIGE EN ANGLETERRE

Londres, 10 mars.

Une neige abondante est signalée dans
toutes les parties de l'Angleterre.

De nombreux tramways sont arrêtés.
Beaucoup de trains subissent des retards.
Les ouvriers manquent de travail sur
beaucoup de points.

AU CANADA

Montréal, 10 mars.

M. Mercier vient de publier un mani-
feste dans lequel il proteste contre les
calomnies lancées contre lui, et contre
l'ingratitude dont il est l'objet.

Confiant dans la justice de l'histoire, il
pardonne a ses calomniateurs et rentre
dans la vie privée, où il reprendra sa

profession d'avocat qui devient son uni-
que moyen d'existence pour lui et pour sa
famille.

Le bruit court que les partisans de M.
Mercier vont donner leur démission en
masse, en l'honneur de leur chef.

LES MINEURS ANGLAIS

Londres, 10 mars.

Bien que l'on ne connaisse pas encore
les chiffres complets du vote, relative-
ment a la grève du douze mars, on sait
qu'un dixième, seulement, des mineurs,
ont voté contre la grève.

Les mineurs, au nombre de trois cent
mille, sont décidés à suspendre le travail
à partir de samedi prochain.

LA SANTÉ DE GUILLAUME II

Berlin, 10 mars.

L'empereur a un léger refroidisse-
ment.

Il est obligé de garder le lit et les
rapports n'ont pu lui être communiqués.

PETITE BOURSE DU SOIR
Paris, 10 Mars 1892

3 0/0 96 77
3 0/0 nouv. . » »
Italien .... » »
Turc 19 25
Extérieure. . 54 84
Lots Turcs . ^72 75
Banque ot. . 536 87
Hongrois ... » »
Rio-Tinto . . 434 37
Alpines. ... » »
Portugais.. . 27 1/8

Méridionaux. 591 25
Phénix .... 486 25
Tharsis. ... » »
Robinson. . . 84 37
Otto, cons . . » »
Russe cons . . » »
Egypte . . . 486 25
Tabacs ... » »
Egypte 3 o/0 . 459 37
Orient. ... 66 7/8
Cape 42 50

Lourde.

TRIBUNE DES COMITÉS
Fédération des forces socialistes de Lyon.

— La fédération engage tous ses adhérents à ve-
»ir en foule à la manifestation de Prudh®mme
dimanche 13 mars, à 2 heures. Départ de chez
Marcellin, 105, avenue de Saxe.

Réunion de tous les adhérents vendredi 11 mars,
café du Jura. 25, rue Tupin, à 8 heures 1/2
Prière d'être exact.

Ordre du jour très important.

Comité de concentration républicaine du
troisième arrondissement. — Les membres
adhérents sont instamment priés d'assister à la
réunion plénière du comité qui aura lieu ce soir,
à 8 heures 1/2 précises, brasserie Gorompt, cours
Gambetta, 38.

Ordre du jour ; Réception des nouveaux adhé-
rents. — Nomination de la commission de per-
manence. Nomination de la commission électo-
rale. — Nomination du bureau. — Fixation de
la date jusqu'à laquelle les nouveaux adhérents
pourront être reçus.

Union républicaine des Socialistes du 2'
arrondissement. — Los membres de l'organi-
sation sont convoqués d'urgence à une réunion
privée qui aura lieu le samedi 12 mars, à huit
heures précises du soir, chez le citoyen Sapin,
rue Ravat, 1.

Ordre du jour : Réception des nouveaux adhé-
rents. — Des élections dans le deuxième arron-
dissement. — Question du 1er Mai.

Nota. — Les citoyens qui désireraient faire
partie de l'organisation, pourront se faire ins-
crire sous la présentation de leur carte d'électeur.

Comité de l'Alliance républicaine socia-
liste du 6" arrondissement. — Réunion du
comité au siège habituel, aujourd'hui vendredi,
11 courant, à huit heures et demie du soir.

Présence obligatoire.

AUianee républicaine socialiste du 6« ar-
rondissement. —- Le comité de l'alliance répu-
blicaine socialiste soucieux des intérêts des con-
tribuables, ainsi que de ceux de la démocratie
républicaine, croit devoir mettre en garde les
électeurs contre les agissements d'une certaine
fraction d.'hommes qui sont rentrés de fraîche
date dans le comité pour le faire dévier de sa
ligne politique et l'entraîner dans le mouvement
révolutionnaire boulangiste.

Le comité rappelle encore une fois qu'il ne
s'alliera jamais avec les comités soi-disant répu-
blicains qui, aux dernières élections législatives
n'ont pas craint de compromettre la République
en s'alliant avec ses pires ennemis.

IM commission executive : Ducroux, Guénat,
Seymat, Planchard, Ghaiiet, Carrier, Tour-
nissoud, Prach, Rive aîné, Large, Koch
père, Tonnier ; le secrétaire : A. Rive,

Comité de l'Union des travailleurs socia-
listes du quatrième arrondissement. — Le
comité fait appel aux citoyens qui voudraient
lutter avec nous et chercher ensemble, le moyen
d'améliorer le sort, aujourd'hui si précaire des
travailleurs.

Les élections municipales du 1" mai, sont un
terrain sur lequel nous pouvons aisément noua
placer po»r revendiquer dans la mesure de nos
forces, en nommant de bons administrateurs
municipaux, le moyen d'arriver à une meilleure
répartition des charges publiques, afin que la
classe ouvrière toujours délaissée, puisse, enfin,
vivre, et élever honorablement sa famille.

Se faire inscrire au siège du comité, rue d'Ivry,
12, boîte au fond de l'allée.

Chez les conseillers prud'hommes suivants :
Poncet, 20, rueDumont, Burel, 7, rue de Bel-

fort; Masson, 3, rue Joséphin-Soulary, ancienne
rue des Gloriettes ; Semond, 21, 23, rue Dumail,
deuxième montée, au deuxième ; Bonnefond, cafe-
tier, 18, rue Duviard ; Thémottet, 12, rue Célu.

NOTA, — Samedi, 12 courant, réunion plé-
nière du comité, à 8 heures précises du soir, au
local habituel, rue d'Ivry.
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TRIBUNE OUVRIÈRE

Cartonnage. — L'administration de la cham-
bre syndicale des ouvriers cartonniers porte à la
connaissance de tous les ouvriers que d'après la
décision prise par l'assemblée générale il est en
son pouvoir d'accorder des indemnités, après en-
quête préalable, aux sociétaires chômants.

Elle prévient en outre que les statuts seront
rigoureusement observés.

Réunion de l'administration le dernier samedi
de chaque mois, au café Déruaz, quai des Céles-
tins, 2.

Sellerie lyonnaise. — L'administration de la
chambre syndicale de la sellerie lyonnaise est
convoquée pour samedi, 12 mars, à huit heures
du soir, au siège, quai des Célestins, 2 ; entrée
par la rue Port-du-Temple, -2.

Les sociétaires sont priés de se mettre à jour
de leurs cotisations et les nouveaux adhérents
sont invités à venir se faire inscrire.

Ouvriers vermicelliers et similaires de la
ville de Lyon et de la banlieue. — Réunion géné-
rale le dimanche 13 mars, à deux heures du soir,
comptoir Laurençon, rue Moncey, près le cirque
Rsncy.

Le secrétaire de la commission de contrôle est
prié d'apporter le livre de contrôle.

Ordre du jour: Compte rendu financier, rap-
port de la commission de contrôle.

Chambre syndicale des ouvriers ferblan-
tiers zingueurs. — Le syndicat invite tous les
adhérents ainsi que la corporation à assister aux
funérailles de M»" Constant, veuve Duléry qui
auront lieu aujourd'hui vendredi, à 2 heures 3/4
le convoi partira du domicile de la défunte, rué
Duguesclin, 66, pour se rendre au cimetière de
la Guillotière.

Chambre syndicale des terrassiers, puisa-
tiers et mineurs de carrière du Rhône —
Reunion dimanche 18 mars, au siège. 18, rue
Villeroy, de 2 heurs à 7 heures du soir. Verse-
ment des cotisations.

Bâtiment — Ls conseil fédéral de la fédéra-
tion régionale du bâtiment invite les ouvriers
maçons, les plâtriers-peintres, terrassiers, puisa-
tiers, tailleurs de pierre, polisseurs de nierre at
marbre, menuisiers, ferblantiers-zingueurs char
pentiers, carreleurs, marbriers, parqueteurs ser"
ruriers, cimentiers et sculpteurs, t la réunion
publique qui aura lieu le samedi U mars à 8 h
du soir, 6, place des Célestins.
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Fanfare les Amis réunis. - Le tirage de la.
f antare *»»£*" ,e 13 mars,est renvoyé aa

tombo a annonce poui i<f *u . ' ri AtA avai20, à trois heures, au Siège d® la société, quai

St-Antoine, 8, café du Havre. é_
Les exécutants sont pries d être exacts aux

pétitions de vendredi et mardi. „„„ia„ a
Société philanthropique W J

zouaves. - Réunion mensuelle le dn^anciie 1
mars, de dix heures à midi, estaminet des beaux
arts, 6, place des Terreaux.

Le bal des étudiants. -MM. les mufiens
du bal des étudiants sont pries de se rendre a. la
répétition générale de l'orchestre qui aura lieu
le samedi 13 courant, â 2 heures précises.

Harmonie du 5« arrondissement. - La so-
ciété devant prêter son concours à la fôteae
bienfaisance donnée par la société 1 Auvergne,
dimanche au Casino, les musiciens s,°"Lr'w
d'être exacts à la répétition générale de ce sou
vendredi, à 8 heures 1/2. Urgent. _

Les membres de la commission musicale sont
priés d'être présents à 8 heures.

Parti ouvrier (Conseil local). — Le conseil
local invite les secrétaires de groupe à convoquer
d'urgence leurs adhérents pour samedi 12 raars,
à 8 h. 1/2 précises du soir, café du Jura, 20, rue
Tupin. ,.

Ordre du jour. — Le 1" mai et la q-nsstion
municipale.

Société fraternelle des Engagés volontai-
res de 1870-1871. — Cotisations et adhésions
le dimanche 13 courant, de 10 h. à midi, a» siège
social, café Bution, place de l'Hôpital. 1.

L'Avenir des travailleurs (Société de re-
traite pour la vieillesse). — La cotisation men-
suelle aura lieu dimanche 13 courant, de 10 h. a
midi, au siège social, 16, rue Palais-Grillet.

Société philharmonique du VI« arrondis-
sement. — Les sociétaires sont priés d'être très
exacts à la répétition générale de vendredi II
courant. Communication importante.

242« Société de retraite pour la vieillesse.
27, rue de l'Arbre-Sec. — L'administration invite
les sociétaires à asaister aux réunions électorales
qui auront lieu le dimanche 13 mars.

Les sociétaires des 1", 3e et 4» arrondissements
se rendront dans leur mairie respective, à 2 heu-
res présises.

Ceux des 2e, 5e et 6» arrondissements se ren-
dront au sièg» de la Société, rue de l'Arbre-Sec,
27, à onze heures du matin.

Dimanche prochain, 13 mars courant, cotisa-
tions mensuelles, au siège de la Société, de 10
heures à midi.

Capital au 29 février, 974,910 fr. 06.
Sociétaires entras dans le mois, 63^

 -a®»- ..

Demande d'Emploi
Homme âgé de 44 ans, connaissant bien l'as-

surance et les écritures demande emploi dans
Cie ou maison de commerce. Petite rémunéra-
tion. Ecrire aux initiales C. G., poste restante.
(Terreaux) .

SPECTACLES D'âOJOOBD'HUI
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, à 8 h. —

Guillaume Tell.

Théâtre des Célestins. — 7 heures 1/2. —
La Famille Pont-Biquet.

Théâtre-Belleeour. — Aujourd'hui, à 8 h.,
Les Brigands et Maître Bovarel.

Casino. — Les Quincenère, athlètes de l'équi-
libre ; les désopilants américains ; Bibb-Bobb ; les
frères Dharvier; Pichat; M"" Belloni; le Réveil
des Fleurs, par le ballet Aubert.

Scala. — Mmc Anna Bernier, de la Seala de
Paris, dans ses créations patriotiques ; les San-
soni; les Briseusas de chaînes; Cars et ses per-
roquets ; les Rosières de Mascotteville.

Concert National, cours Gambetta, 35 (an-
cienne brasserie Corrompt). — Tous les soirs, à
7 heures, grand concert spectacle.

Théâtre Guignol (Galerie de l'Argue). —
Tous les soirs, spectacle varié, parodies d'opéras,
pièces du répertoire.

Guignol du Caveau (place des Célestins).—
Tous les soirs, spectacle varié.

Brasserie Fritz HolTherr. — Tous les mar- ,
dis, jeudis, samedis et dimanches, grand concert.

Ménagerie PVounîa-IIawa, cours aa Midi.—
Représentations à 3 heures et à 8 heures, l.'epas
des animaux à chaque séance.

Muséum anatomique, cours du Midi. —
Visible tous les jours à partir de neuf heures du
matin. — Chefs-d'œuvre nouveaux.

Guignol, rue de Vaudray, 2.-7 h. — Spectacle
varie.
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ABANDONNÉE!
PAR

Charles MÉROUVEL

JEANNE BARFLEUR

— Vous dire que vous êtes char-
mante.

Elle reprit brusquement :
— Je le sais trop.
Il resta un moment étourdi de eette

franchise.
Mais au bout d'un instant, il se ra-

visa.
— Pourquoi trop ? demanda-t-il.
— Parce que je ne peux pas trouver

déplace, à cause de ma figure.
— Tiens t en voulez-vous une ? Si

vous n'êtes pas trop exigeante 1
— Qu'est-ce que c'est ?
— Caissière dans un café, rue de

Rambuteau.
— Chez vous ?
— Oui, chez moi.
— Combien?
— La table, quatre-vingts francs par

mois. Et des égards. C'est gentil, hein?
Elle haussa les épales.
— Comme ça se trouve, dit-elle, ce

qu'on ne cherche plus t Toujours le
hasard !

— Et puis, ajouta- t-elle, sa malice
reprenant le dessus de ses soucis, vous
déchirez mes bottines au bout d'une
minute, qu'est-ce que vous ferez au bout
de huit jours. Tous les mêmes, ces Pa-
risiens !

Et avec un bon sourire mais un peu
attristé :

— Allez, fit-elle, je ne vous en veux
pas. Je commence à m'y faire.

Elle acheva son déjeuner en causant
amicalement avec son voisin qui n'était
ni plus méchant ni moins spirituel qu'un
autre, et regagna la rue Visconti par la
place de la Concorde et les quais.

Lorsqu'elle arriva chez elle, le père
Gombault sarclait ses corbeilles.

— Il y a quelque chose pour vous, dit-
il, dans la loge. Prenez-le.

C'était la réponse à sa dépêche.
Elle vint sous les arbres et lut :

« Mon adorée,
« Vous êtes la raison même.
« Que sert de lutter, quand on est sûr

d'être vaincu ?
« Vous me comblez de joie.
« A sept heures, je vous attendrai au

coin de la rue Bonaparte, près du quai.
« Mon coupé est bleu, vous le savez.
« Mille baisers t

« URBAN SALVADOR. »

Le père Gombault prit un moment de
repos.

— Eh bien ! dit-il, mam'selle Colette,
les nouvelles sont-elles bonnes?

— Pas du tout.
— Vous ne trouvez pas ce que vous

I voulez?
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— Oh! non.
— Il ne faut pas vous désoler tou-

jours, vous qui êtes gaie comme un
pinson !

— Il y a pourtant de quoi 1
— Ce papier bleu ne vous donne pas

bon espoir I
Elle secoua la tête et répondit d'une

voix altérée :
— Au contraire.
Elle le froissa dans ses doigts et, tour-

nant le dos, elle se dirigea vers l'es-
calier.

Le jardinier la vit un moment après
au balcon, où elle demeura pensive, exa-
minant de ses yeux rêveurs les cor-
beilles des pelouses et le feuillage, frais
encore, des grands arbres.

Elle déchira le papier bleu en mor-
ceaux et alla le jeter dans la che-
minée.

Le bonhomme entendit un fracas de
cuvettes remuées et de placards ouverts
et fermés.

La pauvre fille se faisait belle, comme
elle l'avait promis, mais, à mesure que
l'heure du rendez-vous approchait, elle
devenait de plus en plus sombre.

Le visage de Salvador lui apparaissait
dans le lointain comme celui d'une
sorte de Méphistophélès odieux ou d'hor-
rible vampire.

Cependant elle achevait sa toilette.
Elle n'avait que l'embarras du choix.
Les placards étaient pleins de jupons,

de corsages et de tout un attirail de co-
quetterie raffinée.

De ce côté-là, les protégées de ma-
dame Chambly étaient plus riches que
des provinciales de vingt mille livres de
rentes.
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Rien ne leur manquait.
A la fin, Colette se décida.
Elle prit la robe qu'elle portait à la

représentation de Faust.
Presque blanche, elle pouvait servir

de robe de noces.
Noces sans amour et sans passion!

Noces de deuil et de misère ! Noces de
honte et de remords I

Colette sourit amèrement à cette
pensée.

Et quand elle fut prête, elle arracha
aux treillages appliqués au mur, au-des-
sous de son balcon, un bouton de rose
rouge et le piqua au centre de son cor-
sage.

Elle était vraiment jolie à se mettre à
genoux devant elle.

Elle s'enveloppa dans une pelisse
de soie légère, mit une petite capote
rouge très élégante sur ses cheveux et
descendit.

Elle envoya de loin un salut amical
au père Gombault qu'elle semblait
vouloir éviter et tout à coup, revenant
à lui :

— Si ma sœur rentre avant moi,
vous lui direz qu'elle ne soit pas in-
quiète, que je vais au théâtre, avec une
amie.

— Bien, mademoiselle.
— Bonsoir, père Gombault.
Le bonhomme la laissa partir, étonné

de cette métamorphose.
— On la connaît l'amie, grommela-t-il,

quand elle fut loin, Elle doit avoir de la
barbe au menton !

Il poussa un grognement.
Et, se lemettant à sa besogne :
— Encore une qui jette son bonnet

par-dessus les cheminées! A qui le tour ?

XIX

Dernière Explication

Ce n'était plus qu'en tremblant que
Jeanne Barfleur se rendait au Tisse-
rand. „ , ..

Elle redoutait une question quelle
voyait poindre sur les lèvres de Servoz.

Cette question était suspendue sur sa
tête comme une épée de Damoclès.

Elle se croyait certaine du sort qui
l'attendait le jour où elle donnerait sa
réponse à cet amoureux dont le caractère
l'épouvantait.

Et, instruite par l'exemple de sa sœur
qui lui racontait chaque soir ses démar-
ches et ses déceptions, elle temporisait
pour passer la saison qu'on lui dépeiy
gnait comme si néfaste à tous ceux qui
ont besoin d'un emploi pour vivre.

Mais elle ne comptait pas sur la pa-
tience de Servoz.

Son silence même si prolongé réton-
nait.

Vingt fois par jour, il s'approchait
d'elle, et elle croyait à chaque instant
entendre son interrogation :

— Eh bien ?
Cet instant arriva enfin.
A l'heure où Colette, d'une suprême

élégance dans sa robe blanche, sou?, son
cache-poussière léger, de soie en gri-
saille, collé à la taille svelte qu'il des-
sinait, sortait de la rue Visconti, Servoz
aborda la vendeuse dans un angle et lui
glissa ces deux mots :

— Ma réponse !
Elle tressaillit. Le moment critique

était venu.
— Vous ne m'accuserez pas de préci-

pitation, dit-il. Je vous ai donné le

temps de réfléchir. Que dér-i^
Est-ce oui?

 aecidez
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— Mais!...
— Parlez franchement
— C'est que, dit-elle, 'on non, ,

serve... "°us ob-
— Un mot seulement.
Elle fit un effort et murrnnrn .
— Non.

 ra
-

Servoz devint blême. La bile «•« ,
vasa sous sa peau. Ses yeux sW a"
rent sous l'arcade de ses sourcils -^
Tout son être exprima une horrihi

n
°irs'

trariété. lwlecou.
Son trouble fut si violent cra'n

tourna subitement pour le caoh Se
s'éloigna. ner et

C'était l'heure du dîner.
Jeanne monta aux immenses sali

manger placées sous les combles du ̂ à
serand et ne toucha à rien. ls"

Ses voisines en firent l'observation
Mademoiselle Cadot, la mauv

langue de la maison, lui dit : aiSe

— Qu'est-ce que vous avez'done? v„
êtes souffrante? v°us

— Non, répliqua-t-elle. Je n'ai T»
faim. Pas

Elle était en proie à un malaise h\
dent, que les autres cherchaient à int
prêter, sans y parvenir.

On avait vu Servoz s'approcher d'ell
et lui parler à l'écart, mais on ignorât
à quel sujet. Tout ce qu'on savait cW
qu'il se jouait entre eux un drame in
time, difficile à pénétrer à cause de 1
réserve de la jeune fille. a

Mais, dans ces réunions de femmes
on cherche jusqu'à ce qu'on trouve.

'A suivra.;
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3 •/, Français.. 86 90
An porteur
Amortissable

4 1/31883 10185
Italien 5 0/0..., 88 59
Espagne 4 0/0 ox. 59 35
Hongrie 4 0/0... 92 . .
Autriche 4 0/0 75 ....
Rnsse5 0/0 64.. ....

— 4 0/0 61
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D. C. Ottom. s. D. 19 27
Dette égypt. en.. 487 50
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—4 1/2 0/01889 204 25
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Crédit mobilier

Crédit Lyonnais.. 788 25
Mobilier Espagnol 86 25
ii. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris. .
Banque ottomane. 537 50
Banque P.-Autric . .....
Société lyonbaiso. 6-20 ..
Paris-Lyon-nlédit. .....
Andalous
Chemins Autricb... 610..
Cacérés-Portugal
Lombard-Vénitien. 201 25
Méridionaux 597 50
Nord de l'Espagne 162 50
Portugais
Saragosse 170 ..
Canal de Suez

Part? fondât
Canal interoc 19 50
Société f. lyonn
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Vit)* os .jjon.... 101 . .
V. de Paris 1SS0 . . .

_ 1&6S ....
— t»S» 418 ..
— 1871 410 .
— «75 531 25
— 1876 ....
— !886

Y. de Marseille 77
Fonc. 1877 3 0/0 394 50
Corn. 1879 3 0/0 479 ..
Fonc. 1879 3 0/0 483 .
Coin. 1880 3 0/0 476 ..
f0Er>. 18S3 3 0/0 421 .

— 1885 3 0/0 478 50
Brésiliens* 0/0
Bombas S.-gst... .....

— nouv
Pans-Lyùa-Méd. . 447 ..

-— 1SR6. 450 ..

Lyon-Four vioi «
0ue:t~ Lyonnais
8. fonc. lyonn... 381 . .
Amlalons 3 0/0.. 281 50
Antriche-Hongr.l 8 418 ..
Beira-A!!a3 0/0
Caoérès-Portug... 100 ..
Lombard ancien. . 298 ..

— nouv. .. 301 . .
Nord-d'Espagne. 5 200 ..
Pommais 3 0/0.. Ht ..

— 4 0/0
Gaz de Lyon 1067 50
Forces de l*Horme 180 . .
Creusot 1700 ..
Miaes de la Loire. 135 ..
Montrambert 915 ..
Saint-Etiemw.,.. 252 ..
Croix-Rousse
O.-TrarewwLwsiê 323 ..

En vente chez les principaux libraires et
àl'AGENCE FOURNIER, 14, rue Confort,
Lyon, l'Annuaire général du Commerce
de Lyon et du département du Rhône
(Indicateur FOURNIER), le plus important
des annuaires de province; plus de 2,500
pages, plus de 100,000 adresses.

Prix : 12 francs.
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BOURSE DE PARIS
Du 10 Mars 1892

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTAL*

Al! COURS DK CLOTURE

rnmvttn -—--—»- HAUSSE B4JSS*
COMPTAIT UJJ5J, jUjjoilHD.

S 0/o. ........ . 96 95 9<i 75 .. .. ~7 20
3 0/o nouveau.. 9G . . 36 ..
3 O/o amort. ex. . 97 80 97 50 30
4 1/8 1883.... 105 05 105 10  05

TÉLÉGRAPHIE PRIVEE

PREMIER HERNIE"

CLOÏURS VALEURS COURS COURS
D'HIER d'aujourd'hui d'aujourd'h.

96 90 3 0/o Français.... ?6~87 % 80
96.. 3 0/o nouveau.... 95 95 95 90

105 20 4 1/2 Fr. (1883).. 105 20 105 22
88 60 5 0/o Italien 88 42 88 27
59 60 4 0/o Espagn. axt. 09 30 59 05
.. .. Hongrois 4 0/o
. . . Portugais ....:... 27 60 27 55
66 40 Russe Orient ... «6 65 6> 80

487 50 Dette Egypt. unif. . 487.. 487 .
4325 .. Banque de France. 4325
1206 25 Crédit Foncier. ... 1201 1196.

162 50 Banq. d'esc. Paris. 162 .. 16tf .
787 50 Crédit Lyonnais... 786.. 780.,
540 .. Banque Ottomane. 63S .. 535 ..
458 75 Banque Autricb. .. . -i58

85 . . Mobilier Espagnol . 83 .. ....
. . . Panama . . •  

1432 50 Paris-Lyon-M.ld... 1138.. 1435..
610 . Autrichiens....... 610 ..
202 50 Lombards , .-. ..'...«
173 75 Saragosse 173.. 171 ..
165.. Nord Espasas. . . . . 163.. 160..
5S6 25 Mêridionaoï ...... £95 .. 590 . .

27 ?8 75 Sues 2730.. 2726..
98 •/. Consolidé 96 /. 96 •/.

GOURS DES VALEURS EN BANQUE
Pu 10 Mars 1892

ACTIONS

Trifail 371 ..
Alpines
Thaï-sis.... ...... U5 ..
Lanteira
Huta-Bankowa. . . . . .
Champ-d'Or

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois
Furstemberg
Pottendorf '58 ..
Lots Turcs

Gharko-» .
Sélo

APRÈS BOURSE
Du 10 Mars

S 0/0 français . . 96 85
— d/25 .. ..
— d/50....

Italien 88 25
Extérieure 59 18
Hongrois 92 06
fessé 1891 76 18

-— consolidé . 93 87
Orient 66 84
Portugais 27 43
Turc 19 30
Egypte unifiée.. 487 18

— privilég. 458 12
Banque Ottom.. 537 50

Douanes *37 50
Rio Tinto 433 75
Tharsis 145 ..
Alpines 142 50
De' Beers ....... 353 75
Tabacs 358 12
Panama , . 18 75
Chiques Lond25 20 1/2

à vue
~ s/Ber..
— Pétersh
-- Vienne
— Amst

3 0/o franc, n.. 95 80

88ËDITI0H DES SOIES ÛE LYON
Du 10 Mars 1892

s b Sg'gfs-s&.s.sgS 2
| § i | 1 3 S & § 5 g f J <£

44 0rgans. 17 > » 9 1 5 » >• 2 8 2 38?8
37 Traînes. 3 » » l » » » 13 3 15 2 2701
eSjGrijœ. 9 » » 12 6 6 » 7 10 8 7 4680

7 Diverses » s » » » s » s j » » »
3Bobines »'-»»'»-»»» » « y » j
»|Lainfl.. »»»-»»i'»»)»» »

156! i29 » » 22 7 11 » 20 15 31 11 11209

BALLOTS PESES
r.Organs.l >• » > 1 1 t : » » 5 i ,,i 2 s-2(
2 Trames. | » >> o t » »! D Ï ,1 J ;, HO

81 Grèges. I » » .-> » » » » H 29 124; 17 4050
l 'Diverses » v s T> » ». » » »| » i •»

89 I »| »[ »[ ij 1| 1 D 13 29 24 19 4531

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 1308
Ballots pesés depuis le 1» du mois 846

MARCHÉ AUX BESTSAUX
A LYON-VAISE. — 10 Mars 1892

Moutons. — Amenés, 3,470 : vendus, 3,321 ;
renvoi, 149. — Prix payés selon qualité : de 160
à 200 fr. les 100 kilos, octroi non compris.

Veaux. — Amenés, 36; vendus, 36; renvoi
00. — Prix payés : de 90 â 104 fr. les 100 kilos, :
droits d'octroi compris.

Porcs. — Amenés, 891 ; vendus, 391. —
Renvoi, 00. — Prix payé : de 86 à 104 fr. les
100 kil., droits d'octroi non compris.

Marché ordinaire, bonne marchandise, prix
en légère hausse.

MARCHÉ DE LA VILLETTE
du 10 Mars 1892

. Bœufs. — Amenés, 1,787; vendus, 1,639; poids
moyen, 345; 1" qualité, 152 ; 2' qualité, 138 ;
8* qualité 116. — Prix extrêmes, de 110 à 158.

Vaches. — Amenées, 502; vendues, 451; poids
moyen, 241 : 1" qualité, 145; 2° qualité, 132;
3" qualité, 102. — Prix extrêmes, de 098 à 150.

Taureaux. — Amenés, 201; vendus, 188 ; poids
moyen, 392 : 1" qualité, 134 ; 2» qualité, 126 ;
3« qualité, 106. — Prix extrêmes, de 098 à 138.

Veaux. — Amenés, 1750; vendus, 1246; poids
moyen, 82 : 1" qualité, 170 ; 2' qualité, 160 ;
3' qualité, 150. — Prix extrêmes, de 110 à 192.

Moutons. — Amenés, 10,878; vendus, 9,928 ;
poids moyen, 19; 1™ qualité, 196; 2' qualité, 180;
b' qualité, 160. — Prix extrêmes, de 150 à 204.

Porcs. — Amenés, 5,336; vendus, 5,313; poids
moyen, 81 ; 1" qualité, 138 ; 2» qualité, 136 ;
3« qualité, 134. — Prix extrêmes, de 124 à 140.

Peaux moutons : 200 à 625.

Vente calme sur les bœufs et les moutonf>,
très mauvaise sur les veaux et les porcs.

ETAT-CIVIL ÛE LYOm

Premier arrondissement. — Michel Court,
employé, 47 ans, rue Saint-Pierre, 31, f. 9 h. —
Jean Escalier, cordonnier, 58 ans, rue Bouteille.
19, f. 3 h.

Deuxième arrondissement. — Marie Bonne-
font, lingère. 32 ans, rue Erançois-Dauphin, 12,
f. 10 h. — Epouse Guilleut, née Havre, 31 ans,
à la Charité, midi. — Gabriel Bret, 4 ans, à la
Charité, f. 2 h. — Antoine Pelatier. rentier,
85 ans, rue Sainte-Hélène, 36, f. 11 h. — Félicie
Verpillat, s. p., 74 ans, à la gare de Perrache, f.
9 h. — Marie Tarpin, 13 ans, rue de la Répu-
blique, 38, f. 1 h. — Epouse Cambrillat, née Do-
nin, s. p., 30 ans, place des Célestins, 7, f. 4 h. —
Ulysse Robelet, journalier, 17 ans, à l'Hôtel-
Dieu, f. 3 h.

Troisième arrondissement. — Claude Dazeur,
cultivateur, 47 ans, route de Vienne, 206, f . 8 h,
— Louis Larquier, 1 mois 1/2, rue Moncey, 112,
f. 1 h. — Arnaud Boyer, 1 mois, cours Henri,
114, f. 2 h. — Marguerite Centony, 31 mois, fort
de la Vitriolerie, f. 10 h. — Benoît Doups, pein-
tre, 33 ans, rue Dunoir, 97, f. 4 h. — Mélanie
Roche, domestique, 45 ans, route de Vienne, 108,
f. midi. — Gabriel Muguet, 8 mois, rue de la
Lone, 93, f. S h.

Quatrième arrondissement. — Epouse Pu-
lion, née Clermont, rentière, 54 ans, cours d'Her-
bou ville, 12, f. 1 h.

Cinquième arrondissement. — Veuve Roux,
née A>idrevet, coût., 67 ans, rue St-Georges, 94,
f. 8 h. — Antoine Courbière, s. p., Antiquaille,
f. 2 h.

Sixième arrondissement. — Joseph Moreau,
2 mois, rue de Sèze, 110, f. 8 h. — Claudine
Chuzeville, domestique, 15 ans, rue de Vauban,
38, f. 8 h. — Maurice Ampleux, 6 mois, quai des
Brotteaux, 8, f. 1 h. — Veuve Duberynee Cons-
tant, tailleuse, 73 ans, rue Duguesclin, 66, f. 3 h,
— Veuve Durand, née Haimon, ménagère, 48
ans, rue Duguesclin, 128, f. 7 h. — Veuve Pan-
netier, née Fougère, couturière, 59 ans, rue Ga-
ribaldi, 117, f. 11 h.


